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A  TRAVERS  LES  LYS 


lies  petits  privilégiés 

de  Jésus-Eueharistie 


"  La  Petite  Violette  du  Saint-Sacrement  " 

morte    en    odeur    de    sainteté,    le    2   février     1908 

à  l'âge  de  4  ans  et  5  mois 

après  avoir  fait  sa  Première  Communion. 

Par   F.    BERNARD    DES    RONCES 


VIE  COMPLÈTE,  nainzic/ne  mille.  —  Gracieux  vo- 
lume de  240  pages,  orné  de  plusieurs  belles  gravures 
Jiors  texte  et  de  nombreux  dessins  inédits  à  la  plume; 
—  agréé  en  hommage  par  S.  S.  Pie  X,  loue  et  recom- 
mandé par  un  grand  nombre  d'Archevêques  et  d'ICvc- 
qucs. 

Prix,  franco  :  2  fr.  ;  étranger,  2  fr.  25.  —  Edition  de 
luxe,  sur  papier  simili-Japon,  3  fr.  ;  étranger,  3  Ir.  ."hj 

VIE  ABRÉGÉE.  Quatre-vingt  unie  mille.  —  Gracieuse 
brochure  de  32  pages,  ornée  de  trois  gravures  hors 
texte  et  de  jolis  dessins  à  la  plume.  En  treize  chapitres 
d'un  intérêt  croissant,  l'auteur  a  su  développer  mer- 
veilleusement les  faits  les  plus  frappants  de  la  vie  de 
cette  sainte  enfant. 

Prix,  franco  :  o  fr.  ao  l'unité.  —  La  douz.,  2  francs  ; 
étranger,  2  fr.  25.  —  Le  cent,  14  fr.  ;  étranger,  i(3  fr. 

NELLIE  S'ENVOLE  AUX  CIEUX.  —  Charmant 
feuillet  de  8  pages,  sur  papier  «  violet  pale  »  simili- 
japon,  encadrement  rouge.  —  Hymne  d'actions  de 
grâces  au  «  Dieu  Saint  »  qui  a  comblé  de  ses  bienfaits 
la  petite  Nellie.  Les  levons  et  les  exemples  que  nous  a 
lumineusement  tracés  dans  sa  courte  vie  cette  héroïque 
enfant  de  quatre  ans  s'en  dégagent  admirablement. 

Prix  :  l'unité,  o  fr.  10.  —  La  douz.,  o  fr.  60. —  Le  cent, 
4  fr.  25  j  étranger,  4  fr.  5o.  —  Le  mille,  3;  fr.  5o; 
étranger,  4o  francs. 

COURTES  ÉTUDES  SUR  LA  PETITE  NELLIE.  — 
La  pieuse  et  intéressante  revue  "  Le  Di^iii  Cruclllé  "' 
consacre  chafjue  mois  à  la  petite  Xellie  quelques  pages 
charmantes,  d'une  interprétation  délicate  en  même 
temps   que   d'une  haute   portée  surnaturelle. 

Abonnement  :  France,  3  francs;  étranger,  3  fr.  5o. 

.M.\ISO\  Dl  |{0\-I»ASTEII{,  228,  Boulevard  Péreire,  l'AHI.S 
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attirant  a    Lui   les  "  tout  petits  "' 
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F.  BERNARD  DES  RONCES 


A  TRAVERS   LES  LYS 


lies  petits  privilégiés 

de  Jésus-Eueharistie 


Le  Bien-Aimé  est  descendu  dans 
son  jardin,  dans  le  parterre  des 
plantes  aromatiques,  pour  cueillir 
des  l5\s. 

(Cant.,  VI,  I.) 
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Tous  ilrniis  réser\és 


DECLARATION 


'<0    ^<o^ 


Conformément  aux  Décrets  du  Pape 
Urbain  VIII,  nous  déclarons  que  tout  ce 
qui  est  raconté  dans  ces  pages  na  qiinnc 
autorité  purement  humaine  et  privée. 

Dans  Vexposition  des  événements  et  des 
grâces  extraordinaires  qui  sont  rapportés, 
nous  n'entendons  pas  prévenir  le  jugement 
du  Souverain  Pontife,  auquel  nous  nous  sou- 
mettons humblement  et  sans  réserve. 


NIHiJ,  OBSTAT  : 

'■  P-àrisiiSf  %  MjH    TÇ14. 
A.  Chapt.m. 


IMPRLMATUR  : 
\      Parisiis.    g    Mail  1^14, 
\\.  Odfmv.  V.  (T. 
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AUX     •  TOUT   PETITS  " 

les  bien-aimés  de  Jésus 


♦•o^ 


Cette  gerbe  de  blancs  lys 

Épanouis   à    la   Table    Sainte 

Sous  les  rayons  du  Soleil  adorable 

de  l'Eucharistie 

Je  vous  l'offre  affectueusement 

O  bien-aimés  petits  Enfants 

Aimables  et  tendres  fleurs 

En  demandant  à  Jésus 

Lys    divin    au    Sacrement 

Ce  vous  nourrir  souvent  du  Pain 

des  anges 

Afin  que  restant  purs 

Et  grandissant  en  vertus 

Vous  embaumiez  à  votre  tour 

Le  foyer  de  vos  chrétiennes  familles 

Et  fleurissiez  éternellement 

Beaux  lys  immaculés 
Dans  les  jardins  du  Paradis 


InteP  liilia 


♦  o.» 


Knlro  tontes  lest /leurs. 
—  Les  «  temps  eucharis- 
tiques ».  —  Les  petits 
saints.  —  Le  Décret  res- 
taurateur. —  Echo  du 
ciel.  —  Les  «  petits  privi- 
légias ».  —  Encourage- 
ment et  espérance.  —  La 
clef  des  grandes  vic- 
toires. —  Paroles  et  dé- 
sirs de  S.  S.  Pie  X. 


Diçioi?  lyliale 


*«o^ 


Des  lys,  encor  des  lys,  des  lys  immneulcs 

Aux  calices  d'argent,  d'un  or  pur  conslellés; 

Des  lys  dans  les  gazons,  des  lys  dans  les  parterres, 

Des  lys  sur  les  autels  pour  les  divins  Mystères; 

C'étaient,  partout  des  lys  répandus  à  foison 

Dans  Vazur  infini  d'un  superbe  horizon. 

Et  soudain,  dans  la  niu't  où  se  passai',  mon  rêre, 

Voici  qu'un  voile  blanc  doucement  se  soulève; 

Les  lys  se  sont  rangés  sur  le  bord  du  ctiemin 

El  je  vois  des  enfants  venir  un  lys  en  main. 

Je  les  connaissais  tous,  et  sur  chaque  visage 

Je  pouvais  mettre  un  nom  et  le  chiffre  de  rage. 

Tous  ces  jeunes  élus,  nourris  du  Pain  du  ciel, 

S'envolaient  en  chantant  au  pays  éternel  : 

Et  dans  les  beaux  jardins  du  divin  Paradis 

Je  les  voyais  encor  refieurir  mes  blancs  lys. 

Oc  lave  Dr;  \'inF.NNEs. 


Je  vais  me  choisir 
de  petits  Saints  et  de 
petites  Saintes, 


\ 


Entre  toutes  les  fleurs 

dont  il  a  plu  au  Soigneur 
(rcmbellir  notre  vallée  de 
larmes,  il  n'en  est  point  de 
plus  belle  que  le  lys  ni  qui 
semble  lui  être  plus  chère. 
C'est  saint  Bernard  qui 
le  remarque  :  «  Parlant  à 
peine  des  autres  fleurs 
dans  le  Cantique  de  V amour, 
r Époux  y  fait  maintes  fois 
mention  du  lys.  C'est  parce 
qu'il  est  l'emblème  de  la 
viro-inité,  de  l'innocence  et 
de  la  pureté  ».  (1) 

(1)    La^Vifjne  myfiliqiie,  Œu- 
vres complètes,  tome  VI. 
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Jésus  Lui-même,  par  les  lèvres  de  son  an- 
cêtre, s'est  défini  «  le  lys  de  la  vallée.  »  (1) 
L'Épouse  —  qui  est  l'Église,  la  Vierge  Marie, 
et  l'âme  virginale  —  est  comparée  au  o  lys 
au  milieu  des  épines.  »  (2) 

Aux  temps  évangéliques,  le  divin  Maître 
nous  a  invités  à  «  considérer  la  beauté  du 
lys,  déclarant  que  Salomon  dans  toute  sa 
gloire  ne  fut  jamais  vêtu  aussi  magnifique- 
ment que  lui.   »  (3) 

Cette  robe  lyliale,  mille  fois  plus  enviable 
que  tous  les  vêtements  de  la  terre,  nous  est 
donnée  dans  le  baptême,  comme  l'enseigne 
saint  Épiphane.  Conserver  la  grâce  baptis- 
male, dit  Origène,  c'est  rester  lys.  «  O  Dieu 
du  Tabernacle,  s'écrie  Mgr  de  la  Bouillerie, 
la  parure  que  vous  me  demandez  quand  je 
m'agenouille  aux  pieds  de  vos  autels  est  celle 
de  la  pureté.  Lys  divin  de  l'Eucharistie,  «  vous 
ne  vous  plaisez  que  parmi  les  lys!  »  (4) 

Mais  si  Jésus-Eucharistie  demande  la  pu- 
reté des  lys  à  ceux  qui  se  nourrissent  de  sa 
pureté  infinie.  Lui-même,  le  divin  Lys,  l'en- 
tretient, la  préserve,  la  couronne  dans  les 
âmes  privilégiées.  Ne  s'est-Il  pas  défini  dans 
son  adorable  Sacrement  «  le  froment  des  élus 
et  le  vin  qui  fait  germer  les  vierges.  »  (J)) 

(1)  Canl,  2,  1. 

(2)  Ibid.,  XII,  27. 

(3)  Luc,  XII,  27. 

(4)  Canl.,  II,  10. 

(5)  Zach.,  IX-,  17. 


IN  ri:ii  ijf.iA  I  I 


Les  temps  eucharistiques 

«  Le  l*aiii  di's  Auges,  afiirmc  Ililaire  de 
I.ucombo,  produit  des  anges  sur  la  terre, 
auges  de  pureté,  de  piété,  de  charité.  » 

C.elte  vérité  a  toujours  brillé  dans  l'Église, 
v[  la  Vie  des  Sainld  en  est  un  perpétuel  coni- 
nientaire.  Toutefois  elle  semble  resplendir 
tlavanlage  de  nos  jours,  surtout  depuis  que 
notre  bien-aimé  Pontife  Pie  X  a  ouvert  plus 
largement  les  avenues  de  la  Table  Sainte  et 
convoqué  tous  les  chrétiens  au  bonheur  de 
la  ('.oniniunion  fréquente  et  quotidienne. 

Le  19  août  1880,  Mgr  de  Ségur  écrivait  à 
M 'le  Tamisier,  l'initiatrice  des  Pèlerinages  et 
des  Congrès  Eucharistiques  internationaux  : 
«  11  me  semble  que,  si  j'étais  Pape,  le  zèle 
de  FEucharistic  et  de  la  Communion,  non 
seulement  fréquente  mais  quotidienne,  serait 
l'objet  dominant  de  mon  Pontificat.  J'ai 
essayé  de  donner  humblement  cette  pensée 
à  notre  cher  Pic  IX.  Il  est  probable  que  le 
moment  n'était  pas  encore  venu.  Le  Pape 
qui  fera  cela,  sous  l'impulsion  de  l'Esprit- 
Saint,  sera  le  rénovateur  du  monde.  » 

Ce  qu'avait  pressenti  le  Bienheureux  Gri- 
gnon  de  Montfort,  ce  qu'avaient  entrevu  et 
annoncé  le  Vénérable  P.  Eymard,  le  P.  Hcr- 
mann,  le  Saint  Homme  de  Grasse,  la  Véné- 
rable Mère  Marie-Thérèse,  Mgr  de  Ségur  et 
plusieurs  autres  saints  personnages,  nous  le 
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voyons  de  nos  yeux.  Les  temps  eucharitiliqius 
sont  arrivés.  Pie  X  est  le  «  rénovateur  du 
monde  ». 

N'eût -il  fait  autre  ehoso  pendant  son  Poii- 
tifu^at  que  de  signer  les  Décrets  sur  la  Coin 
niunion  quotidienne  et  sur  la  Première  Com- 
munion des  petits  enfants,  il  mériterait  une 
place  uniiiue  dans  rhi?>loire  et,  dans  les  âmes, 
une  reconnaissance  éternelle.  Par  ces  deux 
actes  à  jamais  féconds,  Pie  X  a  fait  jaillir 
dans  l'Église  de  Dieu  une  source  nouvelif 
dr  sainteté  et  inauguré,  croyons-nous,  celte 
"  extension  prodigieuse  du  règne  de  Jésus  >, 
donl  le  divin  Maître  Lui-même  a  découvert 
les  merveilles  futures  à  (luelrpies  âmes  pri\  i 
légiéc^.  {{) 

Les  petits  Saints 

Le  '2  j;in\  icr  l'JOT,  Sœur  Gertrude-Marie. 
religieuse  lavurisée  de  grâces  extraordi- 
naires et  donl  on  vient  de  publier  la  vir, 
écrivait   : 

«  Le  démon  fait  rage  parce  que  Dieu  se 
choisit  tout  un  monde  d'âmes  en  ([ui  il  va 
faire  des  choses  merveilleuses.  L'adorable 
Trinité  aura,  pour  ainsi  dire,  son  ciel  sur  la 
terre.  « 


(1)  Voir  :  Une  mystique  de  nos  fours.  Sœur  Ger- 
trude-Marie, de  Saint-Charles  d'Angers,  par  M.  le 
Chanoine  Legueu,  p.  106,  et  la  Mère  Marie  du 
Divin  Cœur  ,  Religieuse  du  Bon  -  Pasteur  ,  par 
M.  l'abbé  Chasle,  pp.  356,  357. 
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l);iii>  ce  "  maiid  inoin  l'iiu'iil  i-rlii^-iciix  (|ui 
ildil  >iii«4-uliôroiii('iil  lOiilrilMicr  à  accroilrc  la 
irloirc  de  Dieu  »  (1),  les  polils  enfants  appelés 
par  Pie  X  au  bonheur  de  la  Première  C-om- 
niunion  préeoee  auront  un  rôle  iniporlanl  et 
pi<t\  iilenlicl.  ("/est  eneore  Nolre-Seifj^ncui- ((ui 
eu  parle  sou\enL  à  sa  ser\  anle  et  TexeiUi  à 
prier  u  pour  ses  futurs  pelils  s(tinls  cl  futures 
pclilcs  saintes.  » 

s  jan\  ier  19U7  {'i).  —  Sur  (|U<>i,  la  S(eur 
lail  relie  élonnanle  réllexion  :  «  Les  An^nvs 
oui,  à  l'heure  présente,  une  mission  sj)éeiale 
à  remi)lir  auprès  des  cid'anls.  Dieu  va  se  choi- 
sir (les  Saillis  jxirmi  ces  jeunes  unies,  et  ce  sont 
les  bons  An<jes  qui  les  ijarderonl  et  les  instrui- 
ront.  » 

Ouehiues  mois  après,  le  21  avril,  la  Seeur 
éerU  (|ue  <  le  di\  in  Maître  lui  a  recommandé 
inslanunenL  de  prier  })our  les  enfants  des 
( -ommunions.  »  l^t  elle  ajoute  :  «Je  me  mis 
à  prier,  heureuse  d'avoir  toute  une  soirée 
pour  traiter  avec  Jésus  de  ses  intérêts.  Jésus 
nélait  pas  seul.  Marie,  ma  Mère,  était  là 
aussi.   Elle  aime   tant  ces  petites  âmes  !  — 


(1)  Sœur  Gerlrudc-Maric,  2  décembre  1901  — 
jii^tc  un  an  avant  la  pronuilgation  du  Décret  ■  sur 
la  Ucceplion  qiiolidienne  de  la  Sainte  Eucharistie 
{•JU  décembre  1905). 

(2)  La  petite  Neltie  n'avait  encore  que  trois  ans 
et  quelques  mois;  elle  ne  devait  entrer  au  Bon- 
Pasteur  de  Cork  que  le  11  mai  de  cette  année  (1907), 
pour  mourir  le  2  février  1908.  [Noie  de  Vhislorien 
de  Sœur   Gerlrude-Marie,  p.  220.) 
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Mèic  bicii-aimée,  préparez    les    Tabernacles 
de  Jésus  !  » 

Trois  jours  plus  tard  :  «  En  priant  pour 
les  enfants,  je  prie  aussi  pour  les  Prêtres  qui 
s'occupent  de  ces  petites  âmes;  je  prie  pour 
les  pères  et  mères,  pour  les  maîtres  et  maî- 
tresses. » 

Citons  enfin  ce  trait  si  caractéristi(iue  rjui 
se  passe  le  17  juillet  1907  :  «  Pendant  ma 
visite  au  Saint-Sacrement,  j'ai  entendu  ces 
paroles  :  «  Mainlenanl,  c'est  le  temps  de  tn 
sécheresse  ;  viendra  le  temps  de  Vahondaiire.  » 
Au  même  instant,  j'ai  vu  du  regard  intérieur 
un  énorme  tas  de  blé  se  répandre  devant 
moi.  Sans  cesse,  une  nouvelle  mesure  venait, 
ce  me  semblait,  de  plus  haut,  et  était  versée 
dans  le  tas  déjà  très  considérable.  Au  bas 
de  ce  tas  do  blé,  Dieu  le  Père  et  une  toute 
petite  enfant,  d'environ  quatre  ou  cinq  ans. 
I/enfant  étonnée  regarde  le  monceau  de  blé; 
et  Dieu  le  Père  considère  attentîvemenl, 
amoureusement  l'enfant.  Oh  !  le  spectacle 
était  attendrissant  !  » 

Pour  qui  connaît  son  histoire,  il  est  diffi- 
cile de  ne  pas  penser  ici  à  la  petite  Nellie 
d'Irlande  qui,  juste  à  ce  moment,  à  peine 
âgée  de  quatre  ans,  soupirait  après  le  Pain 
des  Anges  et  ne  cessait  de  répéter  d'une  voix 
ardente  :  «  Donnez-moi  le  Dieu  Saint  !  Je 
veux  le  Dieu  Saint  !  Oh  !  qu'il  me  tarde  de 
Le  recevoir  dans  mon  cœur  !  » 

Peut-être  vaut-il  mieux  encore  voir  dans 
«  ce  monceau  de  froment  »  l'abondance  des 
grâces  eucharistiques  que  Jésus  veut  répan- 


lNii:i!   Mi.iA  ir> 

tire  sur  II'  luoiulo;  cL,  daiisci'llc  «i  louh'  pi'liln 
(Mifaiit  tic  {[uaLre  ou  cinq  aus  »,  tous  ces  clicrs 
petits  cufauts  que  le  bien-aimô  Pic  X  va 
bieutôl  convier  au  bienfait  de  la  Communion 
précoce,  de  la  Communion  fréquente  et  quo- 
tidienne... 

Le  Décret  sauveur 

ouoi  (luil  (Il  soil  de  ces  communications 
de  iNolic-Seigneur  à  cette  âme  religieuse  — 
cl  (jui  n'ont  encore  qu'une  autorité  humaine 
et  privée  —  il  n'en  reste  pas  moins  vrai 
([u'elles  sont  frappantes  et  suggestives.  Elles 
coïncident  d'une  manière  étonnante  avec 
l'apparition  sur  la  terre  de  plusieurs  petites 
àines  vraiment  extraordinaires  par  leur  piété 
matinale,  leurs  vertus  ravissantes,  leur  attrait 
singulier  pour  la  divine  Eucharistie  et,  pour 
tout  dire  d'un  mot,  leur  sainteté. 

Elles  coïncident  aussi  avec  ce  geste  sublime 
du  Vicaire  de  Jésus-Christ  qui  appelle  les 
petits  enfants  à  la  Table  Sainte  et  avec  ses 
paternelles  instances  afin  que  le  Décret  sau- 
veur «  Ouam  singulari  »  produise  tous  ses 
fruits  dans  les  petites  âmes.  La  parole  du 
Prophète  se  réalise  sous  nos  regards  émus  : 
«  Les  petits  agneaux  et  les  frêles  brebis  se  revê- 
tent d'une  blanche  toison,  les  vallées  regor- 
gent de  froment  et  une  hymne  d'une  suavité 
jusqu'alors  inconnue  s'élève  de  notre  terre  vers 
le  ciel.   »  (1) 

(1)    Ps.    LXIV,    H. 
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Echo  du  Parad 


jCi 


N(î    rciilt'iKlcz-vous    pas   rclcnlir   sui*   (•( 
lr\  rcs  encore  mouillées  de  lait  (1)  (|iii  <liai||ui 
t(Mil  les  amabilités,  les  douceurs,  les  er(ie;|ivj 
cités  de  l'Hostie  sainte  qu'elles  ^  ieiiiicMl   d 
recevoir?... 

C'est  pour  en  avoir  perçu  d'ineffables  éclu 
([UQ  je  voudrais  essayer  d'en  rendre  ici  que 
(jucs  notes.  Saint  Augustin  parle  de  la  «  mu 
sique  des  âmes  ».  Je  n'en  connais  pas  de  plu 
ravissante  que  celle  qui  vibre  dans  les  âme 
pures  des  petits  enfants  (juand  l'Esprit-Sain 
s'en  empare  et  que  l'Eucharistie  y  répain 
ses  divines  harmonies. 


lies  «  petits  Privilégiés  ; 


La  plupart  des  «  petits  privilégiés  de  Jésus 
Eucharistie  »  dont  je  vais  esquisser  la  rapide 
et  précieuse  existence  ont  déjà  échangé  nolr« 
triste  vallée  contre  le  séjour  du  bonheur  san^ 
fin.  Comment  douter  de  leur  félicité  quanc 
on  respire  le  parfum  de  leur  innocence  er 
même  temps  que  celui  de  leurs  précoces  ver  p 
tus  ?...  Quelques-uns  cependant  vivent  encore 
et  restent  exposés  à  toutes  les  vicissitudes 
et  à  tous  les  dangers  que  courent  les  voya- 
geurs du  temps  à  l'éternité. 

Pourquoi  donc  les  introduire  si  vile  dans 


la^ 


1)  Ps.  VIII,  3. 


1  \  I  I  i;    i.M.i  A 
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liisloirc?  Ce  ir»'>l  pas  sans  hôsilalioii  i[\n' 
c  me  Ir  piMUuMs.  J'aurai  pour  excuse  d'avoir 
iuilu  lairc^  aciiiiirer  l'acliou  [)réveuauLc  de 
ôsus  dans  ees  jeunes  âmes,  en  même  temps 
ue  leur  hàli\e  eorrespondance  aux  divines 
vanees. 


ii( 


En  bénissant  le  doux  Maître,  qu'on  imite 
es  petits  serviteurs,  mais  qu'on  ne  manque 
as  non  plus  de  prier  pour  leur  persévérance. 

Encouragement  et  espérance 

Écrites  surtout  pour  le  bien  spirituel  des 
nfants,  ces  biographies,  je  l'espère,  seront 
jes   par   bien   des   mères,    des   instituteurs 
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chrétiens,  cl  même  par  des  Prêtres  du  Sei 
gneur. 

Fasse  le  ciel  que  tous  y  trouvent  un  encou- 
ragement à  se  dévouer  de  mieux  en  mieux 
à  l'application  parfaite  des  enseignements 
pontificaux  sur  la  Communion  des  petits 
enfants  ! 

Il  serait  puéril  de  nier  que  ces  enseigne- 
ments si  vénérables,  si  importants  et  si  pra- 
tiques, sont  loin  d'être  partout  acceptés  et 
appliqués.  En  maints  endroits  les  préjugés 
anciens  régnent  encore  au  grand  détriment 
des  petites  âmes.  Je  pourrais,  hélas  !  multi- 
plier les  preuves  de  ce  coupable  état  de 
choses.  (1) 

Mieux  vaut  espérer  qu'enfin  le  bien  l'em- 
portera sur  le  mal  et  que  la  parole  du  Doc- 
teur suprême  sera  partout  entendue  avec 
respect,  reçue  avec  amour,  obéie  avec  zèle. 

(1)  A  ceux  de  mes  vénérés  confrères  qui  seraient 
tentés  de  m'accuser  d'exagérations  chagrines  et  pes- 
simistes dans  ce  petit  hvre,  où  cependant  je  ne  veux 
chanter  que  l'espérance  des  jeunes  printemps  et 
l'assurance  consolante  des  prochaines  moissons,  je 
me  permettrais  de  conseiller  la  lecture  d'un  impor- 
tant article  sur  V Applicalion  du  Décret  Qiiam  sin- 
gulari  publié  dans  les  Annales  des  Prêtres- Adora- 
teurs (décembre  1913).  C'est  documenté,  c'est  clair, 
c'est  vrai  et  pratique;  —  et  encore  :  le  lumineux 
rapport  présenté  à  l'assemblée  des  Prêtres-Adora» 
teurs  de  Bruxelles,  le  14  mai  1913,  par  le  R.  P.  Juif» 
Lintelo,  S.  J.,  et  intitulé  :  La  Solution  euchar 
tique  du  problème  des  Catéchismes.  —  L'Eucharii 
(16  décembre  1913),  le  reproduit  en  entier. 

'  Ïj 
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La  eleî  des  grandes  victoires 

Le  salut  nous  viendra  par  les  enfants  mis 
3n  rapports  plus  intimes  et  plus  fréquents 
avec  Tunique  Sauveur  du  monde.  Pie  X  a 
îlacé  dans  nos  mains  la  clef  des  grandes 
^  ictoires.  C'est  la  clef  du  Tabernacle. 

O  Prêtres  !  ouvrez  cette  porte  bénie,  dé- 
couvrez le  saint  Ciboire,  répandez  abondam- 
Tient  dans  les  âmes  la  semence  de  la  sainteté. 

Parents  chrétiens,  faites  taire  vos  préven- 
ions et  rompez  avec  les  vieilles  et  tradition- 
lelles  coutumes.  Pouvez-vous  vous  tromper 
Ml  obéissant  à  la  sainte  Église,  votre  Mère, 
ui  Pape,  le  docteur  infaillible,  à  vos  prêtres 
[ui  vous  redisent  ses  enseignements  libéra- 
ours?  Venez  vous-mêmes  à  la  Table  eucha- 
istiquo,  pour  y  refaire  vos  âmes  affaiblies 
eut-être  par  une  trop  longue  abstention; 
menez-y,  poussez-y  vos  chers  petits  enfants 
ur  le  Cœur  de  Jésus  qui  les  appelle  si  amou- 
eusement.  Et  nous  verrons  des  jours  meil- 
ours. 

Paroles  et  désirs  de  S.  S.  Pie  X 

Ils  se  réaliseront  les  vœux  ardents  du  bien- 
imé  Pie  X,  qui  écrivait  le  5  septembre  1910  : 
Nous  sommes  pénétré  du  grand  espoir  que, 
'ûce  h  votre  zèle,  vous  recueillerez  les  fruits 
jie   Nous    Nous    promettions    en    publiant 

tire  Décret  :  la  fleur  de  l'innocence,  avant 
»'lre  touchée  id  flétrie  par  le  souffle  empoi- 
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sonné  de  ce  siècle,  va  s'abriter  près  de  Celui 
qui  aime  à  vivre  parmi  les  lys.  Imploré  par 
les  âmes  pures  des  petits  enfants,  Dieu  retien- 
dra sou  bras  vengeur.  Au  moment  où  les  fils 


S.  S.  Pie  X 

Le  Pape  de  la  Première  Communion 
et  des  petits  enfants. 


de  perdition  s'écrient  :  «  Xoiis  ne  voulons 
pas  que  Jésus-Christ  règne  sur  nous!  »  Lui, 
se  constituera  un  domaine  de  choix  dans  les 
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cœurs  de  cmix  à  ([iii  le  royaumo  des  deux 
apparlicnl.   » 

Plus  loin,  on  parlant  des  «  décisions  qu'il 
a  prises  pour  le  salul  du  peuple  chrétien  >'. 
l'auj^uste  Pontife  promet,  au  nom  du  Sei- 
«fneur,  «  la  suprême  récompense  »  à  tous  ceux 
qui  travailleront  à  les  exécuter  et  qui  auront 
eu  soin  de  ces  bien-aimés,  dont  le  ^taitre  a 
dit    :    «    Laissez    venir    a    moi    les   petits 

ENFANTS  !     »    (1) 

Un  jour,  Albuquerque,  un  des  hardis  navi- 
gateurs qui  découvrirent  le  Nouveau-Monde, 
voyait  son  vaisseau  en  péril  entre  un  ciel 
menaçant  et  plein  de  foudres  et  les  abîmes 
entr'ouverts  de  l'océan.  Prenant  alors  un 
petit  enfant  de  deux  ans  dans  ses  bras,  il 
l'élève  vers  le  ciel  et  le  présente  à  Dieu. 
C'était  sa  prière,  une  sublime  et  muette 
prière.  Dieu  la  comprit  et  la  tempête  s'apaisa. 

Il  me  semble  voir  le  Pilote  de  la  barque 
de  saint  Pierre,  à  travers  les  orages  qui  bou- 
leversent le  monde  moderne  et  qui  nous  pré- 
sagent un  naufrage  universel,  crier  à  tous  ses 
prêtres  :  «  Prenez  les  petits  enfants,  donnez- 
leur  la  sainte  Hostie,  présentez  ces  ostensoirs 
vivants  au  ciel.  Les  tempêtes  cesseront,  il  se 
fera  un  grand  calme  '2^  et  la  paix  du  Seigneur 
refleurira  sur  la  terre.  » 

(1)    Lettre   de   Sa   Sainteté   à   Mgr  l'Évêquc    de 
Laval. 

(•2)   Mattii.,  VIII,  2G. 
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Voilà  le  problème  posé  et  sa  solution  Irou- 
véc.  Que  tous  ceux  qui  aiment  Jésus-Chrisl 
et  les  âmes  s'appliquent  à  le  résoudre  dans 
une  obéissance  de  plus  en  plus  absolue  aux 
volontés  bienfaisantes  du  Père  vénéré  qu'on 
a  si  justement  nommé  :  le  Pape  de  VEucha- 
rislie  el  des  petits  enfants. 

Pour  en  arriver  là,  il  faut  prendre  comme 
mot  d'ordre  cetie  admirable  réponse  de 
l'apostolique  Évêque  de  Rodez,  auquel  on 
proposait  des  difficultés  au  sujet  de  la  Com- 
munion fréquente  des  petits  enfants  :  «  Que 
les  parents  fassent  tout  ce  qu'ils  peuvent, 
et  le  Prêtre  plus  qu'il  ne  peut,  et  le  Décret 
sauveur  sera  pleinement  exécuté.  » 


I^ellie   OpgExn 

La  petite  Violette  du  Saint-Sacrement 

1903-1908 


Un  rôle  providenl-rl.  — 
Le  Dieu  Sainl  du  Criicijix 
et  du  Tabernacle.  —  Par 
la  (Jroix  à  V Hostie.  —  La 
Première  Communion.  — 
La  vie  eucharistique.  — 
L'enfant  de  Marie.  —  Flo- 
raison des  vertus.  —  IVr.s 
le  Paradis.  —  Aurore  de 
gloire.  —  Six  ans  après^ 


Lq   **  pi[éface  *'  du  Déc![et  *'  Quati? 
^i!7c(ulai;i  " 

La  divine  Providence  a  voulu  préparer,  par  les 
dons  surnaturels  répandus  dans  rame  de  la  petite 
Nellie,  la  promulga'.ion  du  précieux  Décret  sur  la 
Communion  des  petits  enfants. 

S.   Ém.  le  Cardinal  Gennari. 

Le  Sei(jnei:r  a  suscité  celte  enfant  prédeslinée  an 
moment  où  le  Chef  auguste  de  VÉglis',  notre  bicn- 
aimé  Saint-Père  Pie  X^  se  préparait  à  appeler  les 
petits  enfants  à  prendre  part  au  banquet  eucharis- 
tique. La  petite  Violette  du  Saint-Sacrement  nous 
montre  bien  que  le  Décret  Quam  singulari  est  vrai- 
ment le  fruit  de  Vinspi.  alion  divine. 

S.  Ém.  le  Cardinal  Vincent  Vannutelli. 

Quel  doux  parfum  de  sainteté  enfantine  je  viens 
de  respirer  en  Usant  l'histoire  de  la  petite  Nellie  ! 
Quand  Dieu  nous  montrait  ce  prodige  de  surnaturelle 
précocité  et  d'amour  eucharistique,  voulait-il  écrire 
dans  une  âme  d'enfant  la  préface  du  «  Décret  restau- 
rateur Quam  singulari  »  inspiré  par  sa  Providence 
ù  la  grande  âme  de  Pie  X?  Étrange  ou  divine  coïn- 
cidence !  Le  même  mois  d'août  1903  vit  naître  l'extraor- 
dinaire enfant  qui  porte  si  bien  le  nom  de  «  Petite 
Violette  du  Saint-Sacrement  »  et  monter  sur  le  siège 
de  Pierre  l'extraordinaire  Pontife  qui  a  convié  ù  la 
Table  sainte  les  tout  petits  enfants. 

Comme  je  voudrais  que  tous  les  prêtres  pussent, 
comme  moi,  savourer  la  délicieuse  histoire  de  la  petite 
Nellie  !  Quel  réconfort  pour  leur  foi  et  quel  stimulant 
pour  leur  zèle!  Ils  béniraient  d'un  cœur  plus  recon- 
naissant le  glorieux  Pontife  qui  a  ouvert  dans  chaque 
paroisse,  pour  l'enfance  chrétienne,  une  source  de  vie 
trop  longtemps  insoupçonnée.  Quant  aux  parents 
assez  aveugles  pour  ne  point  voir  que  Jésus  aime  mille 
fois  plus,  dans  leurs  enfants,  l'innocence  que  la 
science,  je  ne  doute  pas  que  la  lecture  de  ce  livre  ne 
soit  pour  eux  l'entière  révélation  de  la  divine  oppor- 
tunité du  Décret  pontifical. 

S.  G.  Mgr  IzART,  Évêque  de  Pamiors. 


^\â>^ 


Un  rôle  providentiel 

L'histoire        de        cette 
extraordinaire   petite     en- 
fant a  déjà  été  écrite.  Des 
éditions  abrégées,   des  no- 
tices populaires  en  ont  été 
faites  et  traduites  en  plu- 
sieurs  langues.  Je  voudrais 
penser  qu'ils  sont  rares  au- 
jourd'hui   les   enfants   qui 
n'ont    pas   entendu  parler 
de  la  «  petite  Violette  du 
Saint -Sacrement  »  et  n'en 
ont  pas  respiré  les 
cél("^tos  parfums. 
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Cependant,  je  lui  dois  la  première  place 
dans  celle  série  des  «  pelits  privilégiés  de 
Jésus-Eucharistie  »  et  je  veux  encore  y  résu- 
mer sa  touchante  vie.  C'est  que  Nellie  est 
un  type  qui  aura  sa  lignée  dans  les  parterres 
réservés  de  l'Époux  divin. 

Un  pieux  et  éloquent  Évêque  en  a  juste- 
ment écrit  :  «  J'estime  que  cette  petite  fleur 
répand  dans  l'Église  une  odeur  suave  et 
qu'elle  attire  les  cœurs  au  pied  de  la  Croix 
et  du  Tabernacle.  Ses  rapports  avec  le  «  Dieu 
Saint  »,  son  amour  de  Jésus-Christ  dans 
l'Hostie,  sa  foi  au  Saint-Sacrement,  en  font 
une  apôire  de  la  Présence  réelle  et  une  vulga- 
risatrice de  la  Communion  des  petits  enfants. 
Elle  a  déjà  des  frère?  et  des  sœurs.  Beaucoup 
de  mères  cherchent  dans  leurs  enfants  un 
reflet  de  l'âme  très  pure  de  la  jeune  Irlan- 
daise. Que  de  prêtres  déjà  ont  su  lui  trouver 
des  émules  et  la  proposent  comme  modèle  ! 
Si  une  moisson  de  lys  se  lève  qui  embaumera 
demain  l'Église,  elle  aura  germé  sur  le  sou- 
venir de  Nellie  Organ.  »  (1) 

Et,  voilà  que  la  moisson  lève  et  mûrit; 
c'est  une  première  gerbe  tout  embaumée 
que  nous  déposons  aujourd'hui  avec  amour 
sur  l'autel  du  «  Dieu  Saint  ». 

Gomme  l'a  remarqué  un  autre  Évêque, 
«  Nellie  marche  avec  une  splendeur  sans  égale 
à  la  tête  de  cet  immense  cortège  de  petites 
Ames   que    Pie   X    a    appelées   à    la    Sainle 

(1)   S.  C\.  Mgr  Mone>;ft''s,  Évêque  de  Dijon. 
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l'ablc  ».  (1)  El  l'admirable  Ponlirc  lui-même 
iia-t-il  pas  exprimé  clairement  sou  désir  de 
voir  Nellic  de  plus  en  plus  connue  en  daignant 
écrire  de  son  auguste  main  :  «  Que  Dieu 
remplisse  de  toute  bénédiction  tous  ceux  qui 
recommandent  ta  fréquente  Communion  aux 
petits  garçons  et  aux  petites  fitles,  leur  propo- 
sant pour  exempte  ta  petite  Nellie.  »  (2) 

Le  "  Dieu  Saint  "  du  Crucifix 
et  du  Tabernaele 

Née  dans  la  catholique  Irlande,  le  24  août 
1003,  Netlie  eut  le  bonheur  d'avoir  une  mère 
chrétienne  qui  la  consacra  au  divin  Sacre- 
ment et  l'apporta  souvent,  toute  jeune  en- 
core, auprès  du  Tabernacle,  pour  recevoir  les 
bénédictions  de  Jésus-Eucharistie.  Le  divin 
Maître  prévint  cette  âme  privilégiée  de  ses 
dons  les  plus  précieux  et  la  marqua  d'abord 
du  sceau  de  sa  croix. 

Orpheline  de  mère  à  trois  ans,  déjà  malade, 
elle  est  confiée  par  son  père  aux  soins  dévoués 
des  Sœurs  du  Bon-Pasteur  de  Cork.  Son 
intelligence  précoce,  la  bonté  exquise  de  son 
cœur,  sa  piété  hâtive,  les  émerveillent  et  les 
enchantent.  Elle  est  déjà  la  bien-aiméc  de 
toute  la  communauté. 

Un  jour,  l'infirmière  l'amène  à  la  chapelle 

(1)  S.  G.  Mgr  Cliatelus,  Évoque  de  Nevcrs. 

(2)  4  juin  1912. 
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l'I  l;»il  a\  t'c  clic  le  clu'iiiiii  de  la  ciMtix.  La 
petite  enfant  est  extraordinairenienl  allen- 
livc  aux  explications  qui  lui  sont  données 
sur  les  souffrances  du  Sauveur,  A  la  onzième 
station,  clic  n'y  tient  plus  et  éclate  en  saii- 
irlols  :  «  Pauvre  Dieu  Saint  !  p  répètc-t-ellt^ 
avec  un  accent  douloureux.  Dès  ce  moment, 
elle  manifeste  un  singulier  attrait  pour  la 
sainte  Passion  de  Jésus  et  ne  veut  plus  se 
séparer  du  Crucifix,  qu'elle  couvre  de  ses  bai- 
sers en  redisant  :  «  Combien  le  Dieu  Saint 
a  voulu  soufïrir  pour  mon  amour  !  » 

Une  autre  fois,  devant  le  Tabernacle,  Nellie 
demande  :  «  Pourquoi  donc  le  Dieu  Saint 
est-il  enfermé  dans  cette  petite  maison?  »  On 
lui  dit  que  c'est  parce  que  «  ses  délices  sont 
d'être  avec  les  enfants  des  hommes.  »  (1) 
l^lle  semble  tout  comprendre  et  demande 
désormais  à  être  portée  tous  les  jours  auprès 
de  Jésus  :  «  Il  faut  que  j'aille  aujourd'hui 
dans  la  maison  du  Dieu  Saint.  » 

Un  premier  vendredi  du  mois,  à  peine 
a-t-elle  aperçu  le  Saint-Sacrement  exposé, 
qu'elle  s'écrie  en  désignant  de  son  petit  doigt 
l'Hostie  consacrée  :  «  Le  voilà,  le  Dieu  Saint 
maintenant  !  » 

Par  un  avertissement  intérieur  qu'il  est 
plus  facile  d'admirer  que  d'expliquer,  yellie 
connaît  les  jours  où  Jésus  est  exposé  :  «  Au- 
jourd'hui, annonce-t-elle,  le  Dieu  Saint  n'est 
plus  renfeimé  dans  sa  petite  maison,  il  faut 

(1)   ProL\,  VII r,  3L 
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nie  lilrllrr  à  m'>  pU'ils.  \-.\\r  >;\\\  cIUMmc.  cil 
\  t  ri  11  (rmir  iiiluilioii  <)iii  ne  la  (idiiipc  pas, 
SI  k's  pt'rsoiiiu'S  (jui  lappruclu'iil  oiiL  lait  ou 
iioii  la  saillie  CloDUiiuiiioii  :  «  Tu  n'as  pas 
re^ni  le  Dieu  Saiil  ce  malin,  dit-elle  à  sa 
•inpairne,  e  le  dirai  à  maman.  »  Une  aulre 
lois,  eelle-ei  prend  des  mesures  pour  trom- 
per yeUie  et  éehapper  à  sa  \  igilancc.  C'est 
peine  perdue  :  «  Je  sais  qu'aujourd'hui  encore 
lu  n'as  pas  reçu  le  Dieu  Saint  «.  L'angélique 
enfant  n'admet  pas  ([u'on  puisse  se  priver 
sans  raison  d'un  aussi  ijraiid  bien  que  celui 
de  la  sainte  Ce  mmunion.  Elle  n'a  pas  encore 
([uatrc  ans,  et  déjà  le  désir  de  communier 
brûle  son  petit  cœur.  «  Je  veux  le  Dieu 
Saint  »,  répètc-t-elle  sans  cesse.  «  Donnez- 
moi  le  Dieu  Saint;  j'en  ai  besoin.  Oh  !  com- 
bien je  désire  qu'il  vienne  dans  mon  cœur  ! 
Je  laniruis  à  l'attendre.  » 


Par  la  Croix  à  l'Hostie 

Informé  de  ses  merveilleuses  dispositions, 
le  digne  Évêque  de  Cork  vient  spontanément 
lui  administrer  la  Confirmation  le  8  octobre 
1906.  Le  visage  de  Xellie  resplendit  d'une 
céleste  beauté  pendant  que  T  Esprit-Saint 
descend  dans  son  âme.  A  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochent après  la  cérémonie,  l'enfant  redit 
avec  enthousiasme  :  «  Je  suis  à  présent  le 
petit  soldat  du  Dieu  Saint.  » 

La  souffrance  semble  être  linstrument  par 
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lequel  s'affine  et  s'élève  cette  âme  privilé- 
giée. N'est-ce  pas  le  moyen  ordinaire  dont 
se  sert  le  Seigneur  pour  s'unir  les  âmes 
d'élite?  Et  la  belle  pensée  du  poète  se  réa- 
lise : 

Dans  la  foule  secrèlcmcnt, 
IJieu  parfois  prend  une  unie  neuve 
Ou'ii  veut  amener  lenlcmenl 
Jusqu'à  lui,  d'épreuve  en  épreuve. 

11  fait  plier  sous  les  douleurs 
Le  faible  corps  qui  l'emprisonne; 
Il  la  nourrit  avec  des  pleurs 
Oue  nul  autre  âme  ne  soupçonne. 

i^'ust  par  le  chemin  du  Calvaire  que  Jésus 
fera  monter  la  courageuse  petite  Nellie.  La 
phtisie  qui  avait  emporté  la  mère  ravage 
aussi  l'enfant;  la  fièvre  la  mine,  la  carie 
ronge  les  os  de  sa  mâchoire.  Elle  reste  tou- 
jours souriante  et  sereine.  Quand  la  douleur 
est  trop  violente,  elle  s'arme  de  deux  cruci- 
fix, un  dans  chaque  main,  et  supporte  la 
crise  en  regardant  Jésus  en  croix.  Si  quelques 
larmes  lui  échappent,  elle  se  les  reproche 
comme  une  indigne  concession  à  la  nature 
et  dit  :  «  Mère,  voyez  comme  je  suis  faible  !  » 
Si  on  veut  la  consoler  en  la  plaignant,  elle 
ne  permet  pas  qu'on  s'attendrisse  sur  elle  et 
répète  :  «  Qu'est-ce  que  cela?  Le  Dieu  Saint 
a  bien  davantage  souffert  pour  moi  !  » 

C'est  en  parlant  de  Nellie  que  Mgr  Chollet, 
Archevêque  de  Cambrai,  a  écrit  :  «  Il  n'y  a 
pas  d'éducatrice  comme  la  souffrance,  et  ceux 


Nr.l.LlK    OKC.AN 


31 


qui  i>iil  connu  le  cheniiu  de  la  croix  \    oiiL 
cueilli  des  ileurs  de  piété  et  des  fruits  de 


Xellie,  la  petite  Yiolcltc  du  Saint-Sacrement. 


'  ieiice  et  de  vie.  Détachée  de  la  terre  par 
épreuve,  Neîlie  se  sentait  portée  vers  le  ciel 
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et  vers  celle  porle  du  ciel  qui  s'appelle  le 
Tabernacle,  comme  par  une  verlu  infuse  et 
un  instinct  angélique  (1).  »  C'est  que  derrière 
cette  porte  elle  entend  les  appels  du  Bien- 
Aimé  de  son  âme  et  veut  y  répondre. 

Le  désir  de  la  Communion  grandit  et 
s'avive;  mais  elle  est  si  jeune,  et  le  béni 
Décret  de  Pie  X  n'est  pas  encore  promul- 
gué... Faut-il  donc  la  laisser  languir,  mourir 
peut-être,  sans  apaiser  cette  faim  divine?... 
Un  Père  Jésuite  passe  au  couvent.  Il  inter- 
roge Nellie  :  «  Dis-moi  ce  qu'est  la  Commu- 
nion que  tu  veux  recevoir?  »  —  «  C'est  le 
Dieu  Saint,  répond  l'enfant;  c'est  Lui  ([ui  fait 
les  religieuses  saintes,  et  tous  ceux  qui  sont 
saints  ne  le  sont  que  par  Lui.  » 

Cette  fois,  la  preuve  est  suffisante.  Celle 
petite  de  quatre  ans  parle  comme  un  théolo- 
gien et  aime  comme  un  séraphin.  Nellie  va 
faire  sa  Première  Ce  mmunion. 

La  nuit  qui  la  précède  est  sans  sommeil. 
Dès  les  premières  lueurs  du  jour,  l'enfant 
éveille  sa  garde-malade  :  «  Mère,  les  étoiles 
s'en  sont  allées,  c'est  le  temps  maintenant...  » 

La  Première  Communion 

c'est  le  G  décembre  190G,  un  premier  \  en- 
drcdi  du  mois,  consacré  au  divin  Cœur  de 
Jésus.  Velue  de  blanc,  couronnée  de  roses, 
la  petite  malade  est  apportée  à  la  chapelle 

(1)  Les  petits  enfants  devant  l* Église  et  devant  VÉlat. 
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ilaiis  les  bras  do  riiiliimièrc.  Toute  la  com- 
iiiunaulé  s'émeut  à  l'arrivée  de  ce  petit  011^,^3 
U-i-rostre.  Le  prêtre  est  là,  il  ouvre  le  Taber- 
nacle :  Ecce  Agnus  Dei  !  Et  dans  son  petit 
cœur,  plus  pur  qu'un  beau  lys,  Nellie  reçoit 
le  Pain  du  ciel.  Une  lumière  mystérieuse- 
enveloppe  son  visage  transfiguré  et  les  assis- 
tants sont  ravis  de  ce  spectacle  inattendu. 

Ce  phénomène  se  renouvellera  plusieurs 
fois  au  moment  des  trente-deux  Comnmnions 
{\\\c  yellie  recevra  encore  pendant  les  deux 
mois  qui  la  séparent  du  Paradis. 

La  Vie  eucharistique 

Quand  elle  ne  peut  venir  à  l'église  et  que 
la  maladie  la  retient  sur  son  lit  de  douleur, 
Jésus  vient  vers  sa  petite  épouse.  Sa  prépa- 
ration est  admirable.  «  Ne  me  parlez  jamais 
avant  la  Messe  »,  dit-elle  à  Miss  Hall.  Silen- 
cieuse et  recueillie,  elle  attend  la  divine  ren- 
contre. 

Cette  scène  était  vraiment  céleste.  Une 
religieuse  qui  en  fut  souvent  témoin  l'a  ainsi 
décrite  :  «  A  peine  avait-elle  reçu  la  sainte 
Communion  que  son  visage  subissait  une 
complète  transformation.  Une  expression  sur- 
naturelle se  répandait  sur  tous  ses  traits.  On 
ne  pouvait  saisir  le  plus  léger  mouvement 
dans  tout  ce  petit  corps,  comme  si  elle  eût 
cessé  de  vivre.  Mais  non,  elle  vivait,  et  la 
raison  de  cette  transformation,  c'était  qu'elle 
connaissait   si  bien  le   divin   Sacrement   et 
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Celui  qui  vcuaiL  de  descendre  dans  son  cœui', 
que  l'intensité  de  rainour  la  jetait  hors  de 
ses  sens.  »  (1) 

Avant  qu'on  l'eiit  admise  au  bonheur  de 
recevoir  Jésus,  elle  demandait  aux  religieuses 
de  venir  l'embrasser  aussitôt  après  leurs  Com- 
munions. C'était  un  moyen  ingénieux  de  se 
rapprocher  de  l'Eucharistie.  Maintenant 
(lu'elle  communie  souvent,  elle  embrasse  à 
son  tour,  avec  un  air  profondément  recueilli, 
toutes  les  personnes  qui  sont  auprès  d'elle  à 
l'heure  où  elle  reçoit  le  Pain  du  ciel.  Apô- 
tre de  l'amour,  c'est  sa  manière  de  faire 
rayonner  Jésus-Hostie  sur  les  âmes. 

Ordinairement,  l'action  de  grâces  dure 
deux,  trois  heures  et  parfois  davantage. 
Personne  ne  songe  à  la  déranger,  tant  elle 
est  absorbée  en  Dieu.  Souvent  elle  verse  de 
douces  larmes  et  dit  avec  un  sourire  qui  n'a 
rien  de  la  terre  :  «  Je  suis  si  heureuse,  parce 
que  le  Dieu  Saint  est  descendu  dans  mon 
cœur  !  » 

Un  jour,  l'action  de  grâces  commencée  à 
sept  heures  du  matin  ne  finit  qu'à  cinq  heures 
du  soir.  Toute  la  journée,  Nellic  fut  absorbée 
en  Dieu  sans  mouvement  et  sans  parole. 
Vers  la  nuit,  quand  la  Supérieue  se  pencha 
sur  elle,  l'enfant  ouvrit  ses  beaux  yeux  (\m 
reflétaient  le  ciel  et  dit  :  «  Oh  !  ma  Mère, 
j'étais  si  heureuse  !  je  parlais  avec  le  Dieu 


(1)  Témoignage  de  Sœur  Marie  de  Saint-François 
de  Sales. 


NELLIK    ORGAN  35 

Sailli.  »  Le  rayoniiomont,  qui,  le  malin,  avait 
paru  sur  sou  visage  semhlail,  à  celh^  heure, 
plus  rc^spleudissaut  encore,  et,  ioul  à  l'en- 
tour  du  petit  lit,  on  sentait  un  fort  arôme 
d'encens.  Kt  les  heureux  témoins  qui  respi- 
raient pour  ainsi  dire,  auprès  de  celte  petite 
privilégiée  de  Jésus,  l'atmosphère  du  Cénacle 
et  du  Paradis  bénissaient  le  Seigneur  en  se 
répétant    : 

Lr  ciel  a  visité  la  terre! 

L'Enfant  de  fliane 

Modèle  de  la  dévotion  envers  Jésus-Eucha- 
ristie,  la  petite  NelUe  brille  encore  par  sa 
piété  filiale  envers  sa  Mère  Immaculée. 

Reçue  enfant  de  Marie,  le  8  décembre,  deux 
jours  après  sa  Première  Communion,  elle  en- 
toure la  Très  Sainte  Vierge  d'un  culte  con- 
stant. Regards  affectueux,  prières  naïves  et 
fréquentes,  fleurs  fraîches  :  c'est  le  tribut 
journalier  qu'elle  offre  à  la  Madone  qui  est 
près  de  sa  petite  couche  de  souffrance. 

Chaque  soir,  elle  récite  le  chapelet  avec 
une  ferveur  qui  émeut  et  édifie.  Avant  chaque 
dizaine,  elle  annonce  elle-m.ême  le  Mystère  et 
ses  intentions  spéciales. 

«  Un  soir,  écrit  la  Révérende  Mère  Supé- 
rieure, je  dis  à  l'enfant  :  «  Baby,  voulez-vous 
que  nous  causions,  ou  préférez-vous  réciter 
le  Rosaire?  —  Prions,  Mère,  prions,  répond- 
file  avec  \ivarité.   —  Kt,  jyrenant  dans  ses 
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mains  lo   Rosaire   :    «   I^iécitons,   dit-elle,   la 
prière  de  la  Vierge.  « 

«  A  peine  avais-jo  proféré  quelques  Ave 
que  je  Tenlcndis  me  dire  :  «  Eh  quoi  !  Mère, 
vous  ne  vous  agenouillez  donc  pas  !  »  Sans 
prêter  trop  d'attention  à  cet  avis  enfantin, 
je  restai  assise  et  je  poursuivis  ainsi  jusqu'à 
la  fin  de  la  première  dizaine.  Alors  la  voix 
de  Nellie  prit  un  ton  de  reproche  et  d'auto- 
rité :  «  Mère,  mettez-vous  bien  vite  à  ge- 
noux ».  On  ne  résiste  pas  à  de  telles  injonc- 
tions. 

La  floraison  des  vertus 


Avec  la  croix  dans  les  mains  et  l'Eucha- 
ristie  dans  le   cœur,    avec   l'aide   de   Marie 
qu'elle  honorait  si 
finalement,  Nellie 
gravissait  rapide- 
ment la  montagne 
de   la    perfection. 
Elle  devenait  une 
petite  sainte.    On 
paraît  quelquefois 
en  douter.  Qu'elle 
ait  reçu  des  dons 
et  des  grâces  ex- 
traordinaires, 
soit,  mais  qu'en  si 

peu  de  mois  elle  ait  pratiqué  les  vertus  à 
un  degré  héroïque,  peut-on  vraiment  l'ad- 
mettre?... Comme  si  le  Seigneur  ne  pouvait 
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accomplir  l'aHivro  de  notre  pcrfecLion  en 
peu  de  temps  !  Comme  si  l'ardeur  de  la  di- 
vine charité  ne  pouvait  suppléer  à  la  du- 
rée et  nous  faire  vivre  en  peu  d'heures  de 
longues  années  1  Consummalus  in  brevi  expie- 
vit  lempora  mulla,  dit  le  Sage  (1).  Ce  qu'une 
admirable  petite  sainte,  Sœur  Thérèse  de 
l'Enfant-Jésus,  a  merveilleusement  traduit  : 
«  Le  bon  Dieu  n'a  pas  besoin  d'années  pour 
faire  son  œuvre  d'amour  dans  une  âme;  un 
rayon  de  son  Cœur  peut  en  un  instant  faire 
épanouir  sa  fleur  pour  l'éternité...  »  Or,  le 
soleil  de  l'Amour  incréé  dardait  ses  rayons 
dans  l'âme  très  pure  de  Nellie  et  y  faisait 
germer  et  mûrir  hâtivement  les  plus  admi- 
rables vertus. 

Entre  tous  les  témoignages,  aucun  n'a 
autant  de  valeur  que  celui  de  son  propre 
Évêque,  dont  la  prudence  n'a  d'égale  que  la 
piété.  Or  Mgr  l'Évêque  de  Cork  a  écrit  : 
«  L'amour  de  Nellie  pour  le  Seigneur  fut 
intense  comme  sa  foi  et  son  espérance;  elle 
semblait  arrosée  des  dons  du  Saint-Esprit, 
répandus  en  son  âme  par  Dieu  lui-même 
avec  abondance.  Sa  force  dans  les  souffrances 
fut  héroïque.  Elle  supportait  ses  douleurs  sans 
une  plainte,  sans  exclamation  d'aucune  sorte, 
tenant  étroitement  serré  dans  ses  mains  le 
Crucifix...  »  (2) 

(1)  Sap.,  IX,  .3. 

(2)  Lettre  de  S.  G.  Msfr  O'Caltaglian  à  Don  TTgo 
Do>iOufri,  .30  mars  101 L 
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L'iiuiuilitc  de  Ndlie  fut  profonde  comme 
son  amour  de  la  vérité.  Un  jour,  la  Mère 
Madeleine,  croyant  que  l'enfant  dormait,  dit 
à  Miss  Hall  :  «  Qu'elle  est  heureuse  cette 
petite  qui  n'a  jamais  commis  un  péché  !  Elle 
ira  droit  au  Paradis.  »  —  «  Hélas  !  dit  hum- 
blement l'enfant,  j'ai  déjà  fait  un  péché;  une 
fois  j'ai  dit  un  mensonge.  »  Elle  en  avait 
déjà  témoigné  beaucoup  de  repentir. 

Les  Sœurs  affirment  qu'elle  fit  des  progrès 
étonnants  dans  l'obéissance,  la  douceur,  l'af- 
fabilité, et  louent  hautement  sa  pureté  angé- 
lique  et  cette  vie  de  recueillement  et  d'orai- 
son si  étonnante  et  si  rare  chez  une  toute 
jeune  enfant. 

Ce  n'est  pas  cependant  que  ycUie  ne  sentît 
jamais  la  tentation  ni  que  les  mouvements 
de  la  nature  chez  elle  ne  combattissent  la 
grâce.  Mais,  n'est-ce  pas  dans  l'épreuve  que 
se  fortifient  les  vertus  et  dans  les  tentations 
que  triomphe  la  sainteté?  Si  peu  que  l'ad- 
mirable enfant  état  conscience  d'avoir  cédé 
à  quelque  chose  d'imparfait,  ses  actes  de 
contrition,  les  belles  larmes  de  son  repentir 
venaient  abondamment  exprimer  ses  regrets 
et  réparer  ses  légers  torts. 

L'esprit  de  religion  inspirait  toutes  ses  pen- 
sées, dictait  toutes  ses  paroles  et  dirigeait 
tous  ses  actes.  Rien  de  trop  beau,  de  trop 
riche,  d'assez  pur  pour  Celui  qu'elle  n'appela 
jamais  que  le  «  Dieu  Saint  ».  Pour  recevoir 
la  Communion,  elle  voulait  être  vêtue  de 
blanc.  Pour  le  Saint-Sacrement,  elle  deman- 
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(lait  dos  fleurs  nouvellos.  \h\  jour,  on  lui 
:ij)|>orle  clos  flours  artificielles.  Ncllir  ou  lé- 
uioij^no  son  déplaisir  :  «  (les  fleurs  sont  bien 
trop  sèches  pour  le  Dieu  Saint  !  » 

La  charité  pour  le  prochain  rc*?nait  dans 
ce  petit  cœur  qui  aimait  tant  Jésus.  Douce, 
patiente,  accueillante  pour  tous,  Nellie  savait 
consoler  les  affligés,  promettait  ses  prières 
pour  les  pécheurs  et  les  malades,  se  mon- 
trait affectueusement  reconnaissante  pour  les 
moindres  services  qu'on  lui  rendait.  Elle 
priait  tous  les  jours  pour  l'Église,  le  Pape 
qu'elle  appelait  naïvement  «  mon  cher  Saint- 
Père,  le  Pape  à  moi  »,  et  aussi  pour  les  âmes 
du   Purgatoire.  (1) 

Les    dons    extraordinaires   accompagnent 


(1)  De  nombreux  et  éminents  personnages  se  ren- 
contrent dans  un  même  jugement  sur  la  sainteté 
de  la  petite  Nellie.  Entre  un  grand  nombre  de  témoi- 
gnages, je  cite  ceux-ci  plus  particulièrement  auto- 
risés : 

S.  Ém.  le  Cardinal  Maffi  :  «  Enfant  prédestinée  : 
à  quatre  ans,  mûre  pour  la  sainte  Communion, 
mûre  pour  le  Paradis  !...  La  grande  âme  de  la  petite 
yellie  nous  apparaît  rayonnante  dans  sa  parfaite 
innocence  et  sa  précoce  sainteté.  » 

S.  Ém.  le  Cardinal  Granito  di  Belmonte  :  «  En 
voyant  les  merveilles  de  la  divine  grâce  multipliées 
dans  cette  toute  jeune  âme,  on  se  sent  porté  au 
silence  et  à  l'adoration  :  Silentium  tibi  laus.  Dieu 
se  manifeste  à  travers  cette  petite  âme  d'élite  comme 
le  soleil  à  travers  un  pur  cristal,  et  la  prière  de 
l'Ecclésiastique  ne  semble-t-elle  pas  avoir  été  exau- 
cée de  nos  jours  à  son  endroit  :  Innoua  signa  et 
imtnnta  mirabilia.  Nous  serions  tent(^s  de  concinie 
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souvent  les  grandes  vertus.  Ils  n'ont  pas 
manqué  à  celte  enfant  prédestinée.  En  plu- 
sieurs circonstances,  elle  fit  des  prédictions 
qui  se  sont  réalisées.  Son  regard  plongea  par- 
fois jusqu'au  fond  des  âmes  et  en  découvrit 
les  secrets.  Elle  annonça  sa  mort  prochaine 
et  dit  «  qu'elle  s'envolerait  subitement  vers 
le  Dieu  Saint  le  jour  du  Seigneur  »;  elle  eut 
des  réflexions  et  des  réponses  d'une  telle  sa- 
gesse et  d'une  telle  profondeur  qu'il  fallait 


à  l'héroïsme  des  vertus  qu'elle  a  pratiquées  si  géné- 
reusement dès  l'âge  le  plus  tendre.  » 

S.  G.  Mgr  Bégin  l'appelle  «  l'héroïque  enfant 
comblée  de  dons  précieux  pour  en  faire  part  aux 
autres.  » 

S.  G.  Mgr  Chesnelong  écrit  qu'il  ■<  l'invoque  tous 
les  jours  et  raconte  sa  ravissante  histoire  aux  enfants 
qu'il  catéchise.   » 

S.  G.  Mgr  Habra  la  qualifie  «  d'admirable  petite 
sainte  de  quatre  ans.  » 

S.  G.  Mgr  de  Beauséjour  écrit  que  «  cette  vie 
démontre  comment  on  peut  être  saint  avant  d'être 
grand  et  mourir  jeune,  le  cœur  ouvert  à  Dieu  et 
les  regards  fixés  sur  la  divine  Hostie.  » 

S.  G.  Mgr  Biais  parle  «  de  la  vertu  merveilleuse 
de  la  petite  Nellie.  » 

S.  G.  Mgr  Blandini  cite  «  ses  précoces  vertus  : 
pureté,  patience,  amour  séraphique  envers  l'Euclia- 
ristie.  » 

S.  G.  Mgr  Cloutier  a  «  recommandé  à  son  clergé 
de  promouvoir,  par  la  prière,  l'introduction  de  celte 
cause  de  béatification  :  «  Nous  allons  travailler  per- 
sévéramment  à  établir  la  renommée  de  sainleîc  de 
l'extraordinaire  enfant  du  Bon-Pasteur  de  Cork.   » 

S.  G.  Mgr  Latulippe  :  «  Fasse  le  ciel  qu'un  beau 
jour  la  petite  Nellie  devienne  la  pnfrnnne  des  onfniiU 
de  la  Première  Communion  !  » 
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conclure  en  les  entendant  que  l'Esprit-Saint 
habitait  dans  son  âme  et  l'éclairait  de  lu- 
mières très  spéciales. 

Vers  le  Paradis 

Le  petit  ange  allait,  hélas  !  prendre  son 
vol  vers  la  patrie,  la  petite  Nellie  allait 
mnirir.  Le  2  février  1908,  l'agonie  commen- 
çait. L'enfant  ne  parlait  plus  et  respirait  à 
peine.  Vers  trois  heures  du  soir,  son  regard 
devint  plus  fixe.  Une  vision  supérieure  sem- 
blait l'absorber.  Une  force  divine  paraissait 
l'envelopper  et  la  soulever.  Elle  avança  les 
bras  comme  pour  attirer  à  elle  cette  vision 


-  -  _   ^ 


c 


mystérieuse  qui  la  captivait  si  fortement. 
Un  ineffable  sourire  éclairait  son  visage 
ravi.  Le  mouvement  de  ses  lèvres  indiquait 
qu'elle   parlait    avec  «  quelqu'un    ».    Levant 
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enfin  SCS  beaux  yeux,  elle  suivit  d'un  regard 
enflammé  d'amour  l'être  céleste  qui,  main- 
tenant, semblait  être  au-dessus  de  sa  tête. 

«  En  ce  moment  même,  la  petite  Nellie 
prit  son  vol  vers  le  «  Dieu  Saint  »,  laissant 
ses  petites  compagnes  ravies,  mais  jalouses 
du  privilège  qui  avait  permis  à  cet  ange  de 
communier  à  un  âge  qu'elles  avaient  dépassé 
sans  pouvoir  encore  obtenir  la  faculté  d'aller 
à  la  Sainte  Table. 

«  Elles  prièrent  «  la  petite  Violette  »  d'in- 
tercéder pour  elles  auprès  de  l'Esprit-Saint 
qui  assiste  l'Église  et  qui  inspire  le  Pape. 
Est-ce  leur  prière  qui  fléchit  l'Esprit-Saint 
ou  plutôt  l'Esprit-Saint  qui  soufflait  déjà  en 
elles,  comme  il  avait  soufflé  en  Nellie  et 
comme  il  allait  agir  à  Rome  et  par  Rome 
dans  toute  l'Église?  Cette  seconde  hypothèse 
est  plus  probable.  »  (1) 

Aurore  de  gloire 

Après  un  an  de  sépulture,  le  corps  de  la 
petite  Nellie  fut  retrouvé  intact  et  sans  cor- 
ruption. Il  repose  aujourd'hui  dans  le  cime- 
tière des  Sœurs  du  Bon-Pasteur  à  Cork,  et 
la  tombe  de  l'angélique  enfant  est  devenue 
le  rendez-vous  de  milliers  de  pèlerins  qui 
invaquent  avec  confiance  o  la  petite  sainte  ». 
Un  grand  nombre  de  conversions,  de  gué- 
risons   extraordinaires,   de  grâces  signalées, 

(  1  )   Mgr  Ciioi.T.F.T  :  T.eft  pelils  cnfmiïs  ihiuinl  rfigliae 
ff  tlciunil  VflUif. 
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alU'ï^li'iil  li'  pouvoir  de  Ncllie  sur  le  ciour  du 
DitHi   Saint. 

Dos  iuslîuices  ont  été  faites  à  Rome  pour 
l'iidroduclion  de  sa  cause. 

Sa  Sainteté  Pic  X,  mise  au  courant  de 
tout  ce  ({ui  regarde  cette  admirable  enfant, 
encourajxe  à  demander  «  des  miracles  »  pour 
sa  glorification. 

Kn  accueillant  avec  une  joie  maniuée  la 
vie  complète  de  yellic,  le  Pape  a  daigne  dire  : 
«  (.'/est  un  petit  ange  ([ui  a  vécu  avec  l(;s 
anges.  Sa  patience  fut  admirable,  sa  résigna- 
lion  dans  la  souffrance  si  parfaite.  Elle  a  eu 
rintelligence  des  choses  surnaturelles  d'une; 
manière  supérieure.  Pour  son  innocence,  per- 
sonne qui  puisse  la  mettre  en  doute.  »  (1) 

(I)  Audience  du  4  juin  1912,  accordée  à  Monsieur 
le  Supérieur  de  la  Frutcniilé  Saccrdolalc. 


S\^  ans  après  (i) 


AujouiUhui,  2  février,  il  y  a  juslc  six  ans  que 
la  petite  Nellie,  à  Vàge  de  quatre  ans  et  cinq  mois, 
«  s'est  envolée  vers  le  Dieu  Saint  ».  Comme  elle 
l'avait  prédit,  c'était  «  un  dimanche,  le  jour  du 
Seigneur  »,  à  trois  heures  du  soir,  l'heure  où  mourut 
Jésus. 

Le  poète  André  de  Chénier  écrivait  sur  la  tombe 
d'une  petite  enfant  : 

L'innocente  victime,  au  terrestre  séjour. 
N'a  vu  que  le  printemps  qui  lui  donna  le  jour. 
Rien  n'est  resté  d'elle  qu'un  nom,  un  vain  nuage. 
Un  souvenir,  un  songe,  une  invisible  image. 

De  la  petite  Nellie,  il  est  resté  bien  davantage. 
Ce  n'est  pas  «  l'oubli,  second  linceul  des  morts  », 
qui  enveloppe  sa  douce  mémoire,  mais  bien  un 
concert  ininterrompu  de  louanges  et  de  prières,  plus 
que  cela,  une  aurore  de  gloire... 

Et  pendant  que  je  revis  cette  heure  dernière 
de  la  petite  mourante  et  que  je  la  vois,  le  crucifix 
sur  le  cœur,  fixant  des  yeux  extasiés  sur  la  vision 
d'en  haut  qui  l'attire,  tendant  les  bras  vers  le  «  Dieu 
Saint  »  qui  vient  au-devant  d'elle,  je  me  prends  à 
lui  redire  avec  un  autre  poète  : 

Bejoins  le  foyer  de  lumière 
Parmi  les  astres  glorieux, 
D'où  tu  nous  vins  un  jour,  matière, 
Où  tu  retournes,  fleur  des  cieux. 

(1)  Cet  article,  publié  dans  le  «  Divin  Crucifie  » 
de  mars  1914,  complète  les  renseignements  sur 
la  réputation  universelle  de  sainteté  de  la  petite 
Nellie  et  sur  le  concours  incessant  de  pèlerins  qui 
visitent  sa  petite  tombe. 
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rariiii  les  étoiles  sans  noiiibie 
St-iuLillaut  au  divin  séjour, 
Tu  jetteras,  flambeau  sans  ombre, 
Des  regards  de  joie  et  d'amour,  (i) 


l'.t  ces  «  regards  de  joie  et  d'amou-r  »  rayonncut 

jusque  sur  notre  pauvre  terre  et  rencontrent  des 

milliers  d'autres  regards  chargés  de  larmes  et  de 

l)rières  qui  se  lèvent  vers  «  la  petite  sainte  de  l'Ir- 

ande  ». 

Après  six  ans,  non  seulement  Nellie  n'est  pas 
oubliée,  mais  elle  est  aimée,  elle  est  bénie,  elle  est 
priée,  elle  est  invocjnée  dans  le  monde  entier.  Est-il 
encore  un  pays  sur  la  terre  où  les  petits  enfants 
n'ont  pas  vu  l'image  de  Nellie  dans  sa  blanche  robe 
de  première  communiante,  le  front  couronné  de 
roses,  et  n'ont  pas  lu,  dans  leur  langue,  l'histoire 
de  cette  gracieuse  orpheline  qui  a  tant  souffert  et 
avec  tant  de  patience;  qui  a  tant  aimé  son  crucifix 
et  pleuré  de  si  belles  larmes  sur  les  plaies  du  «pauvre 
Dieu  Saint  »;  qui  a  tant  soupiré  après  le  bonheur 
de  sa  première  Communion  et  l'a  reçue,  avec  des 
transports  d'amour,  dans  un  petit  cœur  plus  pur 
qu'un  lys;  qui  nous  a  laissé  l'exemple  des  plus  pré- 
coces et  des  plus  aimables  vertus  et  que  Pie  X  a 
proposée  «  en  modèle  à  tous  les  petits  enfants  de 
l'univers?   » 

Et  là-bas,  en  Irlande,  sur  la  verte  colline  où  s'élève 
sa  petite  tombe,  qu'il  est  touchant,  impressionnant 
et  consolant  le  pèlerinage  qui  ne  cesse  de  lui  ame- 
ner d'innombrables  clients  !  J'ai  eu  la  bonne  fortune 
d'en  causer  tout  récemment  avec  un  prêtre  qui 
arrive  de  Cork  même. 

En  Irlande,  la  réputation  de  la  petite  Nellie  est 
universelle,  grandissant  tous  les  jours,  et  les  grâces 
obtenues  par  son  intercession  auprès  du  «  Dieu 
Saint  »  ne  se  comptent  plus. 

Le  couvent  du  Bon-Pasteur,  à  l'ombre  duquel 
reposent  les  restes  de  l'angélique  enfant,  n'est  pas 


(1)  Alfred  Busquet  :  Remonîe  au  ciel,  petite  âme. 
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d'accès  facile.  La  colline  de  Sunday's  \\  ell  domine 
la  ville  ouvrière  et  populeuse  s'étcndant  à  ses  pieds, 
et  la  rivière,  la  Lee,  qui  déroule  devant  elle  son  lar<.'e 
ruban  bleu. 

Malgré  cela,  chaque  jour,  des  personnes  de  tout 
rang  et  de  toutes  conditions,  des  humbles  surtout, 
s'acheminent  vers  ce  pieux  asile  de  la  charité,  de 
la  miséricorde  et  de  la  prière.  Une  Sœur  est  exclu- 
sivement occupée  à  les  introduire  dans  le  riant  jar- 
din qui  garde,  en  face  du  monastère,  au  milieu  dos 
arbustes  et  des  fleurs,  la  petite  tombe  tant  vénérée. 

Que  de  larmes,  que  de  supplications  y  sont  ver- 
sées !  Que  de  cris  de  confiance,  que  d'appels  doulou- 
reux s'y  font  entendre  !  On  y  amène  des  malades, 
des  estropiés,  des  infirmes.  Tous  ne  sont  pas  guéris, 
mais  tous  en  reviennent  réconfortés  et  consolés. 

Une  atmosphère  de  paix  indicible  environne  ce 
petit  mausolée  et  semble  pénétrer  suavement  jus- 
(pi'au  fond  des  cœurs  endoloris.  L'âme  de  la  petite 
Nellie  plane  sur  ce  champ  de  repos  et  paraît  encore 
vivifier  ce  petit  corps,  instrument  de  souffrance  et 
d'amour,  autel  précieux  d'un  très  pur  sacrifice,  qui 
repose  là  et  que  la  corruption  n'a  pas  osé  flétrir.  (1) 

Les  dimanches,  l'affluence  est  plus  grande,  sou- 
vent énorme.  Les  tramways  doublent  parfois  leurs 
voitures  pour  transporter  les  foules  qui  accourent  à 
Sunday's  Well.  «  Ce  que  la  petite  Nellie  nous  donne 
d'ouvrage  !  »  s'écriait  récemment  un  brave  employé. 
C'est  fort  tard  dans  la  soirée  que  la  procession 
continue  et  que  la  dévouée  portière  se  multiplie 
pour  satisfaire  les  fervents  clients  de  la  petite  Nellie. 

Une  autre  Sœur  est  elle-même  uniquement  em- 
ployée à  répondre  aux  nombreuses  lettres  qui  vien- 
nent de  l'Irlande  surtout,  mais  on  peut  dire  de  tous 
les  pays  du  monde,  remplies  de  demandes  de  prières, 
de  remerciements  et  d'actions  de  grâces. 

Chose  touchante  encore  !  A  lautre  extrémité  de 

(1)  On  sait  qu'après  u.i  an  de  sépulture,  le  corps 
de  la  petit 3  Nellie  a  été  retrouvé  intact  et  sans  cor- 
ruption. 


m:llii:  oiican 
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la  ville,  s'éleiul  le  beau  ciiiioUèro  Uo  Sniiil-.Iosopli, 
vtil«îaircmeiit  nommé  Bolanic  Garden,  où  le  corps 
do  la  potilo  Xellic  reposa  un  an.  VA\  bien  !  rcndroiL 


La  tombe  de  la  petite  Nellie. 

de  cette  sépulture  passagère  est  respecté,  vénéré, 
visité  assidûment.  Les  personnes  qui  ne  peuvent 
facilement  traverser  la  ville  et  gravir  la  colline  de 
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Sunday's  Well  se  dirigent  souvent  de  ce  côté  et 
vont  prier  sur  cette  terre  qu'elles  estiment  sanctifiée 
par  le  séjour  transitoire  de  la  dépouille  mortelle 
de  l'angélique  enfant.  C'est  un  double  pèlerinage. 
Là,  comme  au  Bon-Pasteur,  on  prétend  obtenir  de 
grandes  grâces,  et  les  ex-voto  en  témoignent.  Les 
bonnes  gens  du  peuple,  en  signe  d'action  de  grâces, 
fleurissent  les  sombres  cyprès  environnants  de  petits 
rubans  de  diverses  couleurs.  C'est  naïf  de  foi  et 
charmant  de  simplicité. 

Chaque  matin,  les  journaux  catholiques  de  l'Ir- 
lande, parfois  même  des  feuilles  protestantes,  ren- 
ferment des  listes  de  faveurs  spirituelles  et  tempo- 
relles attribuées  à  la  petite  Nellie.  La  voix  du  pcuilc, 
vox  populi,  ne  serait-elle  pas  une  fois  de  plus  la 
voix  de  Dieu,  vox  Dei?... 

Toute  au  «  Dieu  Saint  »,  sa  petite  servante  e^t 
toujours  favorable  à  ceux  qui  recourent  à  elle  avec 
confiance,  et  semble  leur  redire,  du  Paradis  : 


Le  soir,  quand  la  nuit  tombe. 
Parmi  vous  je  descends. 
Vous  pleurez  sur  ma  tombe. 
Vos  larmes,  je  les  seus; 
Caché  pàrm  i  les  p  iciTcs 
Pc  ce  funèbre  lieu, 
J'écoute  vos  prières 
Et  je  les  porte  à  Dieu.  (1) 


(1)  M"»'-'  DE  GiRARDiN  :  Extfait  du  PcUl  frère. 


Gustave-lVIapie  Bruni 

Le     petit    Séraphin     de    l'Eucharistie 
1905-1911 


Frère  d'à  ni  r  ilc  .\rllic.  — 
l'rcsa^cs  cncliarisliiiiics.  — 
«  Son  ftaint  ami.  »  —  Le 
prlit  Séraphin  fie  i'Iùicha- 
l'islie.  —  Le  Prêtre  du  Sei- 
i^nenr.  —  «  Parce  que  je 
ilois  être  Prêtre  ».  —  Le 
signe  des  prédestinés.  — 
Comment  il  apprend  à  lire. 

—  Lf  s  eomhats  de  la  K'erlii. 

—  L'esprit  surnaturel.  — 
l.'élèi'C  modèle.  —  Vamilié 
dans  un  cu'ur  pur.  —  Les 
ardents  désirs  de  la  Com- 
munion. —  Uépreuve  victo- 
rieuse.  —  Jésus  vient.  —  A 
Jésus  par  Marie,  —  Le 
SaintKsprit  descend.  —  Les 
admirables  ascensions.  — 
Sa  charité  rni'ers  tous.  — 
Pour  les  défunts.  —  Une 
perte  douloureuse.  —  «  Dieu 
me  A  oit  ».  —  Le  Sacerdoce 
entrevu.  —  L'amour  cl  le 
culte  de  Marie.  —  Pauvreté 
et  douleur.  —  Sa'utes  va- 
cances. —  Encore  Vépreuve. 

—  Le  Pwadis  pressenti.  — 
La    blanche    Dame.    —    Le 
saint   Viatitiue.  —  L'Extrè 
me-Onction.  —  Le  vol  d'un 
auij^e.  —  f'n  blanc  cortège. 

—  Parmi  les  Séraphins. 


A  l'Enfant  blanc 


«•o^ 


Processions,  saluls,  chanls  du  divin  0/fice, 
Pas  de  fonclion  sainte  où  vous  soyez  novice; 
Et  vous  prêchez  à  rendre  un  vrai  prêtre  envieur  : 
Vous  parez  tous  les  coins  de  crèches,  de  chapelles, 
Pendant  que  les  ballons  et  les  polichinelles 
S'en  vont  dans  le  grenier  attendre  vos  neveux. 

Le  prêtre  est  ici-bas  la  voix  sainte  qui  prie, 

Le  ciboire  d'or  pur,  demeure  de  r Hostie; 

Que  Vange  soit  béni  qui  vous  Va  fait  savoir! 

Aussi,  plus  que  la  mort  vous  craignez  la  souillure 

Et  votre  cœur  tout  blanc  comme  votre  parure 

A  des  parfums  pour  Dieu  plus  que  votre  encensoir. 

Enfant  blanc,  dès  ce  four,  à  votre  voix  qui  prie, 
Le  méchant,  étonné,  mêle  sa  voix  impie; 
A  vous  voir  si  candide,  il  maudit  sa  laideur. 
Enfant  blanc,  passez  donc  en  semant  vos  prières, 
Passez,  pieux  et  pur,  en  laissant  à  vos  frères, 
Rose,  un  peu  de  parfum,  lys,  un  peu  de  blancheur. 

L'Abbé  Lôon  BiiLLANGiiii. 


% 


Frère  d'âme  de 
^(  l^ellie  » 

Comment  ne  pas  recon- 
naître en  ce  ravissant  en- 
fant un  a  frère  d'âme  »  de 
la  «  petite  Violette  du 
Saint-Sacrement  »  ? 

Nombreux  sont  les  traits 
de  ressemblance  entre  ces 
deux  belles  fleurs  du  Pa- 
radis. 

Toutes  deux  se  sont  épa- 
nouies la  même  année 
1903  —  l'année  de  Télec- 
tion  de  Pie  X  au  trône 
pontifical  —  et  ont  exhalé 
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autour  d'elles  les  marnes  pnrfums  cuclm- 
risUques. 

Comme  Nellie,  Guslave-Marie  fut  prévenu 
de  la  grâce  divine  et  suavement  attiré  vers 
le  Tabernacle. 

Gomme  Nellie,  il  eut  le  bonheur  d'avoir 
une  sainte  mère. 

Comme  Nellie,  dès  son  entrée  dans  la  vie, 
il  dut  tremper  sec  lèvres  innocentes  au  calice 
de  la  douleur  et  souffrit,  avec  une  patience 
égale  à  la  sienne,  plusieurs  cruelles  maladies. 

Comme  Nellie,  il  fut  embrasé  d'amour  pour 
Jésus-Eucharistie,  dévoré  du  désir  de  la 
Sainte  Communion,  et  soupira  amoureuse- 
ment après  la  réception  du  Pain  des  Anges. 

Comme  elle,  il  fut  favorisé  d'une  Première 
Communion  précoce. 

Dans  l'âme  du  petit  garçon  comme  dans 
l'âme  de  la  petite  fille,  on  constate  la  même 
cffloraison  de  vertus  hâtives,  mais  sérieuse- 
ment chrétiennes. 

Si  Nellie  semble  avoir  reçu  plus  de  dons 
extraordinaires  et  s'être  en  quelque  sorte 
empressée  de  répondre  aux  avances  divines, 
pour  consommer  en  peu  de  mois  l'œuvre  de 
sa  sanctification,  Guslave-Marie,  lui,  a  vécu 
un  peu  plus  longtemps  et  pratiqué  d'une 
manière  plus  régulière  et  plus  normale  la 
perfection  évangélique. 

La  beauté  de  ces  deux  âmes  transpirait 
sur  leur  angélique  visage  et  se  reflétait  dans 
leur  regard  également  intelligent,  doux  et 
profond. 
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.\i'lli('o[iiusîiii'c-Miiric  onlrivixUséd'iunouv 
pour  la  Très  Sainte  Vierge  et  furent  tous 
tleux  fervents  du  Rosaire. 

Leur  charité  pour  le  prochain,  les  âmes 
du  Purgatoire,  les  pauvres,  les  pécheurs,  les 
affligés,  se  manifesta  en  des  traits  pareille- 
ment nombreux  et  touchants. 

La  prière  habituelle,  le  recueillement, 
l'union  constante  avec  Dieu,  l'esprit  surna- 
turel, furent  l'aliment  et  la  force  de  ces  deux 
petits  prédestinés. 

Tous  deux  sont  morts  en  odeur  de  sainteté 
après  avoir  vécu  peu  d'années,  mais  ayant 
accompli  en  leur  âme  l'œuvre  par  excellence 
de  la  sanctification. 

La  réputation  de  la  première  est  plus  uni- 
versellement connue.  Il  n'est  guère  de  pays 
où  l'on  ne  bénisse,  où  l'on  n'invoque  «  la 
petite  Violette  du  Saint-Sacrement  ».  Sa 
tombe  est  un  lieu  de  pèlerinage  très  fré- 
fiuenté.  Plus  modeste  est  celle  de  Guslave- 
Marie;  mais  déjà  commence  à  se  répandre 
le  récit  de  son  étonnante  et  précieuse  exis- 
tence, et  bien  des  âmes  ont  reçu  par  son 
intercession  des  grâces  signalées. 

Ils  restent  tous  les  deux  d'admirables  mo- 
dèles pour  les  petits  communiants. 

C'est  la  pensée  de  Pie  X  qui  a  agréé  avec 
faveur  leurs  biographies  et  exprimé  le  désir 
«  qu'elles  se  répandent  largement  »,  afin  que 
les  petits  enfants  y  trouvent  des  exemples 
de  piété  et  de  vertu  ù  éhidjer  et  h  reproduire. 
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Présages  eucharistiques 

Guslave -Marie  est  né  le  6  mai  1903  à 
Turin,  la  ville  du  Saint-Sacrement,  un  jour 
de  fête  de  saint  Jean,  le  disciple  de  la  Cène, 
au  commencement  du  mois  de  Marie.  Il  fut 
baptisé  le  lendemain,  un  jeudi,  jour  consacré 
à  ri^ucharislie. 

Dès  avant  sa  naissance,  sa  pieuse  mère, 
Carlotta  Bruni,  l'avait  consacré  au  divin 
Sacrement.  Par  un  instinct  surnaturel,  qui 
fut  souvent  le  partage  des  mères  des  Saints, 
elle  avait  deviné  que  son  enfant  serait  un 
fruit  de  bénédiction.  Sur  les  langes  du  petit 
berceau  qui  allait  le  recevoir,  elle  avait  brodé 
des  épis  et  des  grappes  de  raisin  :  emblèmes 
eucharistiques. 

Quand  le  blanc  lys  fut  fleuri,  elle  voulut 
bien  vile  l'olTrir  au  Dieu  du  Tabernacle.  Sa 
première  visite  fut  pour  l'église,  où  elle  passa 
une  heure  d'adoration  avec  le  nouveau-né  sur 
son  cœur.  L'aimable  poupon  semble  deviner 
ce  que  sa  mère  dit  pour  lui  à  Jésus,  car  il 
est  tout  souriant,  n'a  pas  un  cri  ni  une 
larme,  et  ses  grands  yeux  ravis  restent  fixés 
sur  l'autel. 

Chaque  matin,  après  sa  Communion,  Car- 
lotta dépose  sur  le  front  de  l'enfant  o  le 
baiser  de  Jésus  »,  comme  elle  le  dit  elIe-mênKî 
en  son  langage  de  foi. 

Heureux  l'homme  à  qui  Dieu  donne  une  sainte  mère  ! 
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GnsIav€-^farie  n'a  pas  encore  trois  ans  et 
il  émorveille  déjà  ceux  qui  le  voient  h  l'église 
lians  les  bras  de  sa  mère  faisant  presque 
chaque  jour  l'heure  d'adoration.  Une  pieuse 
(lame,  Adèle  Cervini  Massana,  en  fournit  ce 
l)rccieux  témoignage.  «  Jamais  je  n'oublierai 
rtinotion  qui  me  gagnait  chaque  soir,  dans 
la  silencieuse  église  du  petit  pays  de  Goassolo 
in  N'ai  di  Lanzo,  quand  je  voyais  ce  tout 
]ietit  enfant  porté  par  sa  mère  près  de  la 
balustrade  et  jetant  de  ses  petites  mains  des 
Heurs  de  la  montagne  au  pied  de  l'autel.  » 

C'était  une  joie  sensible  que  manifestait 
le  petit  prédestiné  de  se  trouver  à  l'église. 
Son  sourire  y  était  continuel.  Jamais  une 
plainte,  jamais  le  moindre  signe  d'impa- 
tience. A  regarder  le  Tabernacle,  son  visage 
devenait  rayonnant;  ses  yeux  avaient  des 
flammes  d'amour;  et  ses  premiers  baisers 
fortement  appliqués  au  fond  de  sa  menotte 
s'en  allaient  vers  l'Hostie. 

«  Son  saint  ami  » 

Coopératrice  de  l'œuvre  Salésienne,  la 
mère  de  Gustave-Marie  le  présente  un  jour  à 
Don  Rua,  le  digne  successeur  de  Don  Bosco, 
mort  depuis,  lui  aussi,  en  odeur  de  sainteté. 
Celui-ci  le  bénit  affectueusement  et  prédit 
qu'il  sera  «  tout  à  Marie-Auxiliatrice  ». 

Dès  qu'il  put  connaître  ce  prêtre  d'élite, 
lenfant  l'entoura  d'une  pieuse  vénération,  ne 
l'appelant  jamais  ensuite  que  «  son  saint  ami.  » 
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Le  petit  Séraphin  de  l'Eucharistie 

Les  premières  paroles  qui  fleurirent  sur  ses 
lèvres  furent  :  «  Jésus  !  bon  Jésus  !  »  Vers  sa 
deuxième  année,  son  intelligence  se  déve- 
loppa d'une  manière  extraordinaire,  et  dès 
lors  il  apprit  à  réciter  le  chapelet,  qui  devint 
sa  dévotion  quotidienne. 

Son  bonheur  était  d'accompagner  sa  mère 
à  l'église  et  d'entendre  avec  elle  la  sainte 
Messe.  Il  s'intéressait  aux  cérémonies  du 
culte  et  avait  une  étonnante  compréhen- 
sion de  tout  ce  qui  touchait  au  Sacrement 
d'amour. 

Parfois  sa  bonne  mère  lui  demandait  : 
«  Dis-moi,  Gustave,  où  est  Jésus?  »  —  «  Ici, 
dans  mon  cœur,  répondait-il  vivement,  et  à 
l'église,  dans  le  Tabernacle.  »  —  «  Comment 
Jésus  peut-il  se  trouver  dans  une  si  petite 
Hostie  !»  —  «  Parce  qu'il  est  Dieu,  reprenait 
l'enfant,  qu'il  nous  aime  et  qu'il  est  tout- 
puissant.  » 

Il  pouvait  à  peine  marcher  qu'il  faisait 
dos  efforts  pour  ouvrir  la  porte  de  sortie  : 
«  Où  vas-tu,  ma  joie?  »  disait  sa  mère.  —  «  Je 
vais  à  Jésus,  je  vais  à  la  Messe  »,  balbutiait 
«  le  petit  Séraphin  ». 

Il  n'avait  pas  encore  trois  ans  et,  déjà,  il 
prenait  lout  son  plaisir  à  entendre  sa  mère 
et  la  fidèle  gouvernanle,  Gina,  parler  de 
u  Jésus  Sacramenlé  ».  Quand  il  passait  devojil 
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iiiio  relise,   il  suluail  amouroiisonKMil   .Irsus 
d'un  gracieux  geste  de  la  main. 

Un  jonr,  il  rcneontre  nn  prêtre.  «  Quel  est 


L'Enfant  Jésus  et  saint  Jean-Baptiste 
avec  Marie  et  Elisabeth 


celui-ci?    »    demande   sa   mère.    —    «    C'est 
l'oncle  de  Jésus  »,  dit  Guslave. 

Une  autre  fois,  dans  l'église,  il  fit  sourire 
lonle  l'assistance  lorsque,  voyant  un  prêtre 
ni'Mdcr  on  chaire,  il  cria  à  haule  voix  :  «  P»(s 
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gardez,  regardez,  l'oncle  de  Jésus  va  parler.  » 

Pendant  le  mois  d'août  1906,  l'enfant  était 
à  la  campagne  dans  la  vallée  de  Chisone, 
près  Perosa  Argentina,  où  les  filles  de  Marie- 
Auxiliatrice  ont  un  couvent  et  une  œuvre 
pour  les  ouvrières.  Son  bonheur  était  de  pas- 
ser de  longues  heures  dans  leur  belle  petite 
chapelle.  Il  étonnait  tout  le  monde  par  son 
attitude  recueillie  et  ses  ardents  regards  tou- 
jours fixés  sur  le  Tabernacle. 

Un  matin,  sa  mère,  comme  à  l'ordinaire, 
s'approche  de  la  Table  Sainte  pour  commu- 
nier. Quelle  n'est  pas  sa  surprise  de  voir  que 
son  petit  Gustave  l'y  a  suivie  et  de  l'entendre 
lui  dire  les  larmes  aux  yeux  :  «  Et  moi  aussi, 
maman,  je  veux  recevoir  Jésus.  »  Il  n'était 
encore  âgé  que  de  trois  ans  et  quatre  mois. 

Certes,  Jésus  eût  été  heureux  de  descendre 
alors  dans  ce  petit  cœur,  lys  de  pureté,  rose 
d'amour,  mais  le  Décret  de  Pie  X  n'était 
pas  encore  publié  et  l'aimable  Séraphin  dut 
soupirer  longtemps  après  le  Pain  des  Anges. 

Comme  son  émule  en  désir  et  en  amour, 
la  petite  Nellie,  il  se  consolait  en  recevant 
avidement  les  «  baisers  eucharistiques  »  que 
sa  bonne  mère  lui  donnait  immédiatement 
après  ses  Communions,  et  en  faisant  la  Com- 
munion spirituelle  à  chacune  de  ses  visites 
quotidiennes  au  divin  Sacrement. 

Dès  ce  moment,  on  remarqua  sa  dévotion 
singulière  au  Saint  Sacrifice  de  la  Messe  et 
sa  grande  vénération  pour  les  prêtres  qui  le 
célèbrent. 
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Le  Prêtre  du  Seigneur 

\dloiitioi-s  il  (iLiitlait  ses  pi'lits  conipa- 
iriioiis  de  jeu  pour  se  rapprocher  des  ministres 
de  l'autel.  Son  plaisir  était  de  les  entendre 
et  de  recevoir  leurs  bénédictions  et  leurs 
conseils.  Hencontrail-il  un  ecclésiastique  sur 
la  route,  il  le  saluait  très  respectueusement, 
même  sans  le  connaître.  «  Pourquoi,  lui  dit 
un  jour  sa  mère,  as-tu  salué  cette  personne 
([ue  tu  ne  connais  pas?  »  —  «  Mère,  répondit-il, 
j'ai  salué  le  Prêtre  de  Dieu  !  »  Admirable 
réponse  que  n'aurait  pas  désavouée  un  saint 
François  d'Assise  et  une  sainte  Thérèse. 

«  Parée  que  je  dois  être  Prêtre  )^ 

A  quatre  ans  et  quelques  mois,  Guslave 
commença  à  fréquenter  l'Institut  du  divin 
(iœur  destiné  à  l'éducation  des  tout  petits. 
Il  y  fut  le  bien-aimé. 

Or,  chaque  lundi  on  donnait  en  classe  une 
leçon  de  bon  maintien  et  de  danse.  A  peine 
Gustave  s'est-il  rendu  compte  de  la  chose 
qu'il  devient  triste,  pensif,  et  éclate  en  san- 
irlots.  On  dut  le  ramener  à  la  maison.  Même 
scène  au  deuxième  et  au  troisième  lundi. 
Inquiète,  sa  bonne  mère  l'interroge  sur  la 
cause  de  ses  résistances  et  de  ses  larmes  : 
L'enfant  répond  avec  décision  :  «  Je  ne  veux 
pas  apprendre  à  danser,  parce  que  je  dois 
être  prêtre.  »  Avec  un  instinct  d'une  mer- 
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veilleuse  délicatesse,  il  se  refuse  à  iuul  ce 
qui  peut  offrir  l'ombre  même  d'un  péril  pour 
son  innocence. 

Le  signe  des  prédestinés 

Cependant,  l'angélique  Gustave  devait  con- 
naître bientôt  d'autres  épreuves.  La  croix 
n'est-elle  pas  le  signe  et  le  partage  des  pré- 
destinés? 

Bien  qu'il  se  développât  d'une  manière 
régulière,  l'enfant  était  souvent  indisposé  et 
parfois  obligé  de  rester  à  la  maison. 

A  la  fin  de  sa  quatrième  année,  il  souffrit 
d'une  violente  inflammation  des  poumons. 
La  fièvre  fut  intense.  On  craignait  une  issue 
fatale.  C'est  alors  que  brillèrent  les  précoces 
vertus  et  la  singulière  intelligence  du  petit 
malade.  On  eût  dit  qu'il  était  content  de 
souffrir,  tant  il  était  calme,  souriant,  patient, 
ne  se  plaignant  jamais,  acceptant  sans  résis- 
tance les  remèdes  les  plus  amers  et  offrant 
toutes  ses  douleurs  au  bon  Jésus  avec  une 
résignation  bien  rare,  même  chez  les  âmes 
déjà  parfaites. 

Un  matin,  le  médecin,  surpris  de  tant  de 
force  d'âme,  lui  dit  :  «  Eh  bien  !  Gustave, 
est-ce  que  tu  désires  guérir  bientôt?  »  — 
«  Je  serais  aussi  content  de  mourir  que  de 
revenir  à  la  santé,  répond  l'enfant,  parce 
que  j'irais  tout  de  suite  au  Paradis  pour 
jouir  toujours  de  Jésus.  » 

Cependant,  l'heure  delà  récompense  n'est 
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pas  L'iicorc  sonnée,  cl,  peu  à  peu,  l'aiiuablc 
polit  malade  outre  en  convalescence. 

Comment  il  apprend  à  lire 

C'est  alors  que  Gustave  apprit  à  lire  de  lui- 
même  et  stupéfia  bientôt  sa  maman  en  dé- 
cliilïrant  rapidement  et  d'une  manière  intel- 
ligente tous  les  livres  qui  lui  tombaient  sous 
la  main. 

A  l'Institut  du  Sacré-Cœur,  à  l'insu  de  sa 
maîtresse  qui  le  croyait  tout  à  ses  jeux  et 
à  ses  petits  dessins  au  crayon,  il  avait  prêté 
une  oreille  attentive  aux  leçons  de  lecture 
qu'elle  donnait  aux  plus  grands  élèves  et 
avait  appris  à  distinguer  les  voyelles  et  les 
consonnes.  «  Pendant  sa  maladie,  écrit  sa 
première  éducatrice,  un  curieux  travail  se  fit 
dans  sa  mémoire  et  dans  son  intelligence. 

«  Par  un  procédé  bien  rare  de  déduction 
enfantine,  par  des  comparaisons  et  des  simi- 
litudes, il  arriva  de  lui-même  à  composer 
les  syllabes  et  les  paroles,  et  comprit  aussi- 
tôt ce  qu'il  avait  si  vite  appris  à  lire.   » 

Dès  lors,  sa  joie  la  plus  vive  fut  de  par- 
courir la  vie  de  saint  Louis  de  Gonzague  et 
celle  de  Savio  Domcnico  écrite  par  Don  Bosco, 
ainsi  que  d'autres  opuscules  religieux  où  il 
trouvait  une  nourriture  délicieuse  pour  son 
âme  toute  grande  ouverte  du  côté  de  la 
vertu.  Par  contre,  il  abhorrait  la  lecture  des 
historiettes,  des  contes  et  des  fables  écrites 
pour  les  enfants.   «  C'est  du  temps  perdu, 
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disail-il,  que  de  lire  ces  fadaises  ».  De  tous 
les  livres,  Y Hisloire  Sainle  avait  ses  préfé- 
rences, et  le  chapitre  qu'il  aimait  par-dessus 
tout,  c'était  celui  de  l'Annonciation  de  Marie. 
«  Oh  !  que  c'est  beau  !  »  s'écriait-il  avec  un 
naïf  et  pieux  enthousiasme.  Ne  méritait -il 
pas,  cet  angélique  enfant,  de  partager  la  joie 
de  Gabriel,  l'envoyé  céleste,  et  de  goûter 
avec  lui  le  bonheur  de  répéter  à  la  Reine 
des  Anges  et  des  Vierges  :  «  Ave  Maria  !  » 

Les  combats  de  la  vertu 

Parfaitement  remis  de  sa  maladie  par  un 
séjour  dans  la  montagne  à  Orbassano,  auprès 
de  son  bien- aimé  aïeul  et  parrain,  Guslave 
revint  à  Turin  plein  d'ardeur  et  commença  à 
l'automne  ses  études  élémentaires  à  l'Insti- 
tut Social  dirigé  par  les  Jésuites. 

Il  émerveilla  ses  maîtres  et  se  gagna  le 
cœur  de  tous  ses  condisciples  par  ses  aima- 
bles vertus.  A  ses  dons  spirituels,  déjà  si 
attrayants,  s'ajoutaient  une  exquise  bonté  do 
cœur,  une  afTabilité  souriante,  une  charité 
pleine  de  délicatesse. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  ce  vertueux  enfant 
qui  accomplissait  à  peine  sa  cinquième  année 
n'eut  jamais  à  lutter.  Non, 

A  vaincre  sans  combat,  on  triomphe  sans  gloire. 

Tel  n'était  pas  le  cas  de  Gustave. 

D'un  caractère  vif  et  ardent,  quelque  peu 
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iiiipéralif,  un  pou  tardif  à  l'obéissaiiei',  il  cul 
à  lullor  beaucoup  contre  lui-inêiuc,  et  c'est 
là  nu'il  fut  vraiiii  Mit  admirable  de  générosité 
il  d'esprit  surnaturel. 

Quand  sa  m-^man  lui  commandait  ({uelciue 
eliose  qui  lui  répugnait,  son  premier  mouve- 
ment était  de  résister;  mais  après  un  moment 
de. ré  flexion,  pendant  lequel  il  était  facile  de 
saisir  sur  son  visage  contracté  le  combat  qui 
se  livrait  au  fond  de  son  âme,  il  accourait 
vers  sa  mère  et,  à  genoux,  tout  confus,  il  lui 
disait  :  «  Mère,  pardonnez-moi.  Une  autre 
fois  j'obéirai  immédiatement,  je  ne  ferai  plus 
ainsi.   » 

Citons  ici  un  précieux  témoignage  de 
son  père  spirituel,  D.  Borsalino  Vincenzo  : 
«  Quand  nous  lui  avions  dit  que  la  meilleure 
preuve  d'amour  à  donner  à  Jésus  était  de 
se  sacrifier  soi-même,  de  dominer  son  orgueil, 
de  dompter  son  caractère,  il  fallait  voir  avec 
quelle  ardeur  et  quel  zèle  l'aimable  enfant 
s'efforçait  de  multiplier  ses  victoires  sur  ses 
défauts,  et  avec  quelle  sincérité  il  comptait 
ses  défaites  peu  nombreuses,  ses  multiples 
triomphes  et  venait  nous  les  raconter.  Le 
motif  de  plaire  à  Jésus,  de  ne  pas  contrister 
son  Cœur,  était  le  levier  tout-puissant  avec 
lequel  Gustave  venait  à  bout  de  tous  les 
obstacles  et  faisait  de  rapides  progrès  dans 
la  correction  de  ses  défauts  naissants  et  dans 
l'acquisition  des  plus  solides  vertus.  » 

Son  petit  frère,  Antonio,  moins  âgé  que 
lui,    d'une   constitution  plus   forte   et   d'un 
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caractère  très  entier,  partageait  naturelle- 
ment tous  ses  jeux;  mais,  comme  il  voulait 
toujours  gagner,  la  patience  de  Gustave  était 
souvent  mise  à  l'épreuve.  Les  petits  diffé- 
rends se  terminaient  invariablement  au  gré 
d'Antonio,  car  Gustave  avait  toujours  la 
vertu  de  céder.  Celui-ci  cependant  se  repro- 
chait souvent  de  n'avoir  pas  été  assez  condes- 
cendant pour  son  petit  frère,  d'avoir  contesté 
trop  longtemps,  de  ne  pas  lui  avoir  cédé  assez 
tôt,  et  avec  une  touchante  humilité,  il  allait 
s'en  accuser  à  genoux  devant  sa  mère.  11 
acceptait  sans  aucune  récrimination  la  petite 
pénitence.  Sa  principale  crainte  était  d'avoir 
déplu  à  Jésus,  et  ses  actes  de  contrition  deve- 
naient des  actes  du  plus  pur  amour.  Chose 
touchante  !  Dans  sa  dernière  maladie,  à  tra- 
vers les  crises  de  son  délire,  Gustave,  se  sou- 
venant encore  de  ses  prétendus  torts  envers 
Antonio,  répétait  d'une  voix  à  demi  éteinte  : 
«  Antonio,  je  te  demande  pardon  !  » 

L'esprit  surnaturel 

Chaque  jour  sa  bonne  mère  ou  une  autre 
personne  de  confiance  le  conduisait  en  classe 
et  l'en  ramenait.  C'était  pour  elles  l'occasion 
d'admirer  la  manière  pleine  de  dignité  et  de 
modestie  dont  le  cher  enfant,  alors  âgé  de 
cinq  ans  et  demi,  se  conduisait  dans  la  rue. 
Il  ne  manquait  jamais  à  l'aller  et  au  retour 
de  faire  une  visite  au  Très  Saint  Sacrement. 
11  offrait  son  travail  à  Jésus-Eucharistie  et 
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\.c  piiail  a\  ec  une  ferveur  ijui  ravissait  tous 
les  heureux  témoins  de  cette  angélique  piété. 
A  cause  de  son  extraordinaire  intelligence 
des  choses,  sa  prudente  mère  ne  laissait  pas 
de  s'inquiéter  un  peu  à  la  pensée  de  tant  de 
spectacles  dangereux  qu'offrent  les  grandes 
villes  aux  regards  innocents  mais  curieux  des 
enfants.    Délicatement,    elle   en  prévint   son 


pt'lil  Giidave,  lui  demandant  de  veiller  sur 
ses  regards.  L'enfant,  l'écoutant  avec  une 
grande  attention,  la  consola  par  cette  belle 
affirmation.  «  Maman,  ne  craignez  rien;  oh  ! 
restez  bien  tranquille,  je  vous  assure  que  je 
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ne  vois  rien  ».  L'œil  très  simple  et  très  pur 
de  son  cœur  restait  toujours  fixé  sur  Dieu. 
La  terre  n'avait  rien  d'attrayant  pour  cet 
ange  qui  ne  regardait  qu'au  ciel. 

Ses  réflexions  pleines  de  sens  surnaturel 
et  d'une  maturité  étrange  en  témoignaient 
souvent. 

—  a  Regardez  disait-il,  comme  les  hommes 
s'agitent  et  se  démènent  pour  gagner  de  l'ar- 
gent et  jouir  de  la  vie.  Hélas  !  combien  rares 
ceux  qui  songent  à  l'éternité  qui  les  attend  !  » 

D'autres  fois,  en  voyant  la  grande  foule  : 
—  «  Parmi  tous  ceux-ci,  combien  y  on  a-t-il 
qui  pensent  à  Jésus?  Pauvres  hommes, 
comme  ils  sont  ingrats  !  Et  dire  que  tout  ici- 
bas  est  bienfait  de  Dieu  !  » 

Toutes  les  choses  qu'il  voyait,  il  ne  s'en 
servait  que  pour  s'élever  vers  Jésus  et  vers 
le  ciel.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  accidents  et 
jusqu'aux  contrariétés  qui  n'eussent  pour 
efïet  de  le  rapprocher  de  son  Jésus. 

Quelle  leçon  pour  les  enfants,  petits  et 
grands,  et  pour  tous  ceux  qui  font  leur  édu- 
cation !  Le  rien  des  choses  qui  passent,  le 
tout  de  l'éternité.  Dieu  avant  tout,  Jésus 
seul  :  voilà  les  vraies  pensées  qui  doivent 
présider  à  l'éclosion  et  à  l'épanouissement 
des  âmes. 

L'élève  modèle 

A  l'école,  qu'il  ne  fréquenta  que  pendant 
trois  ans,  Gustave  fut  un  élève  modèle  dès  le 
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nri-mier  jour.  C'est  le  témoignaf^e  unanime 
de  ses  maîtres,  dont  il  fut  la  consolation,  et 
de  ses  condisciples,  dont  il  fut  rexemplairc. 
D'une  ponctualité  impeccable,  il  était  silen- 
cieux, laborieux,  obéissant,  ouvert,  sincère, 
aimable  toujours.  Doué  d'une  intelligence 
peu  commune,  d'une  mémoire  facile,  il  arri- 
vait toujours  en  tête  des  concours,  et,  à 
chacun  des  examens,  remportait  tous  les 
premiers  prix. 

Chose  rare  chez  les  enfants  !  Gustave  était 
content  de  ses  succès,  mais  il  n'en  fut  jamais 
vaniteux  ni  orgueilleux.  Il  rapportait  tout  à 
Dieu  avec  une  admirable  simplicité. 

Son  amour  de  l'ordre  et  de  la  propreté 
était  remarquable.  Jamais  de  désordre  dans 
son  pupitre,  jamais  de  pâtés  d'encre  sur  ses 
cahiers  et  ses  copies,  jamais  de  tache  ni  de 
poussière  sur  ses  habits. 

Déférent,  obéissant,  affectueux  pour  ses 
maîtres,  il  était  bon  et  aimable  pour  ses 
condisciples  et  toujours  empressé  à  leur  ren- 
dre service.  Sa  charité  allait  souvent  jusqu'au 
sacrifice  de  son  temps,  de  ses  préférences  et 
de  ses  goûts.  Ses  qualités  naturelles  secon- 
daient sa  vertu;  mais,  au  fond,  c'est  l'esprit 
surnaturel  qui  triomphait  toujours  et  don- 
nait une  si  haute  élévation  à  cette  petite  vie 
d'écolier.  Veut-on  en  avoir  le  secret  et  l'aveu? 
On  les  trouvera  sur  les  lèvres  si  franches  de 
Gustave  :  «  L'école,  c'est  mon  sanctuaire.  » 
Il  n'y  entrait  jamais  sans  avoir  visité  un 
autre  sanctuaire  :  celui  de  Jésus-Eucharistie. 
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Au  matin  de  rexamen  hebdomadaire,  il  lui 
disait  amoureusement  :  «  Bon  Maître,  je  vous 
recommande  mon  travail;  c'est  pour  vous 
rendre  gloire  que  je  veux  bien  faire.  » 

L'amitié  dans  un  cœur  pur 

Afïectueux  et  bon  pour  tous,  Gustave  eut 
cependant  des  amis  privilégiés,  des  intimes, 
à  qui  il  prodiguait  les  richesses  de  son  excel- 
lent cœur.  Il  s'était  particulièrement  lié  avec 
un  petit  garçon  plus  âgé  que  lui  de  deux 
ans  et  avec  ses  deux  plus  jeunes  sœurs.  Avec 
un  charme  inexprimable,  il  les  désigna  tou- 
jours, jusque  sur  son  lit  de  mort,  par  ces 
mots  :   «  Mes  amis  !  » 

Oh  !  comme  il  les  aimait  et  savait  s'en 
faire  aimer  !  Ce  n'était  pas  seulement  pour 
partager  leurs  jeux  qu'ils  se  recherchaient  : 
c'étaient  aussi  pour  mettre  en  commun  leurs 
petites  peines  et  leurs  petites  joies,  les  pro- 
jets et  espérances  d'avenir,  et  surtout  pour 
s'édifier  mutuellement  et  s'exciter  à  un  ])lu> 
parfait  amour  pour  Jésus. 

—  «  Quand  je  serai  prêtre,  leur  disait 
Guslave,  je  m'en  irai  missionnaire  là-bas, 
là-bas:  mais  je  vous  aimerai  toujours  comme 
je  vous  aime  aujourd'hui.  »  Et  ses  petits 
compagnons  de  répondre  :  «  Tu  seras  tou- 
jours notre  plus  cher  ami,  nous  nous  aime- 
rons toujours  comme  des  frères,  d 

Avec  eux,  il  était  gentil,  doux,  condes- 
cendant,  cédant    toujours  le  premier    (hm^ 
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l(Mirs  ilisputt's  onfanlines.  Il  no  lo\'ail-  sa 
polit e  main  qnc  pour  caresser  ou  pour  don- 
niM".  La  délioalesse  de  son  cœur  se  trahissait 
dans  ses  petits  cadeaux.  Il  s'in2:(''niait  à  devi- 
ner ce  ([ui  ferait  le  |)lus  plaisir  et  l'orfrail 
(111110  manière  si  «>fonliIlo  (pio  cela  douhlail 
lo  pi-i\  du  pi'ôsiMd . 

Les  ardents  désirs  de  la  Communion 

Vers  celte  époque,  Don  Luiîiii  Rocca,  Kco- 
nome  Général  dos  Salésiens,  que  Guslauevisï- 
tait  souvent .  lui  donna  un  catéchisme  en 
disant  :  ^  \'oilà  lo  [)romior  livre  ([uo  lu  dois 
approndro.    > 

\)('  retour  à  la  maison,  l'enfant  remet  le 
polit  livre  à  sa  mère,  et  celle-ci,  l'ouvrant  au 
hasard,  commence  à  l'interroger.  Quelle  n'est 
pas  sa  surprise  et  sa  joie  en  voyant  que  l'en- 
fant répond  à  toutes  les  demandes  avec  une 
étonnante  précision,  bien  qu'il  n'ait  jamais 
encore  étudié  spécialement  le  catéchisme. 
Avec  une  prière  d'action  de  grâces,  la  pieuse 
mère  constate  que  l'Esprit -Saint  a  été  le 
premier  maître  de  son  admirable  fds. 

Vno  nouvelle  épreuve  vint  visiter  la  mère 
et  l'enfant.  Une  forte  variole  mit  encore  en 
péril  les  précieux  jours  de  Gustave.  Pendant 
que  l'on  se  désolait  autour  de  son  lit,  lui 
disait  avec  une  invincible  conviction  : 

«  Non,  non,  je  ne  mourrai  pas  cette  fois, 
.lo  dois  aujtaravant  fairo  ma  Premières  Tlom- 
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inunion.  Oh  !  que  je  serai  heureux  de  souf- 
fi'ir  (juand  je  pourrai  recevoir  Jésus  dans  mes 
maladies  !  Cela  viendra  certainement,  car 
.lésus  est  si  bon.  » 

Il  ajoutait  encore  avec  une  expression 
séraphique  :  «  Oh  !  quel  bonheur,  être  avec 
Jésus  et  recevoir  Jésus  !  » 

Encore  une  fois  revenu  à  la  santé,  Gustave 
sentit  s'accroître  ses  désirs  de  la  sainte  Com- 
munion. Il  la  demandait  avec  ardeur,  mais 
il  n'avait  pruère  plus  de  cinq  ans  !...  En  vertu 
des  coutumes  établies,  personne  n'osait  pren- 
dre la  responsabilité  d'une  Première  Commu- 
nion si  hâtive. 

Le  pieux  enfant  se  dédommageait  par  de 
plus  fréquentes  visites  au  divin  Sacrement 
et  aussi  en  embrassant  pieusement  sa  mère 
après  chacune  de  ses  Communions.  A  peine 
retournait-elle  de  la  Table  Sainte  que  le 
petit  Séraphin  allait  vite  à  sa  rencontre, 
même  dans  l'église,  «  pour  recevoir  le  baiser 
de  Jésus  »,  Jusqu'aux  derniers  jours  de  sa 
vie  il  conserva  cette  habitude  de  foi. 

Un  religieux  Salésien  raconte  qu'un  matin 
Gustave  accourt  dans  l'antichambre  du  suc- 
cesseur de  Don  Rua,  le  R™^  Don  Albera,  se 
jette  d'un  trait  au  cou  de  sa  mère,  qui 
attendait  une  audience,  et  l'embrasse  à  plu- 
sieurs reprises. 

—  «  Que  fais-tu  donc,  Gustave?  lui  dit  sa 
mère.  C'est  ici  un  lieu  de  silence  et  de  recueil- 
lement. »  —  «  Vous  savez  bien,  maman, 
reprend  l'enfant,  que  je  vous  ai  baisée  pour 
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haist'i- Jésus.  N'ost-il  pas  on  ce  moinrul  diins 
votre  cœur?   » 

Plus  tard,  quand  le  petit  affamé  de  l'Eu- 
charistie fut  admis  à  recevoir  le  Pain  des 
Anges,  il  s'abstiendra  de  parler  à  personni; 
et  de  prendre  aucune  nourriture  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  porté  lui-même  à  son  petit  frère 
Antonio  .(  le  baiser  de  Jésus  ». 

L'épreuve  victorieuse 

Cependant,  le  bon  Maître  a  entendu  les 
appels  de  son  petit  amant  et  II  veut  y  ré- 
pondre. Un  prêtre  Salésien,  Don  Francesco 
Bovio,  mis  au  courant  des  ardents  désirs 
du  petit  Gustave,  l'interroge  sur  la  doctrine 
chrétienne  et  reste  émerveillé  de  la  précision 
et  de  la  sagesse  de  ses  réponses.  Non  seule- 
ment cet  enfant  sait  son  catéchisme,  mais  il 
en  possède  la  substance,  la  pénètre,  la  com- 
prend et  la  pratique.  C'est  un  petit  prodige 
de  grâce.  Comment  ne  pas  faire  une  excep- 
tion en  sa  faveur? 

11  le  conduit  au  vénéré  Don  Rua.  C'est 
le  6  mai  1909.  Gustave  vient  justement  d'ac- 
complir ses  six  ans.  Le  saint  prêtre  reconnaît 
le  petit  enfant  qu'il  a  béni  au  berceau  en 
déclarant  qu'il  serait  «  tout  à  Marie-Auxilia- 
trice  -'.  C'est  la  bonne  Mère  qui  le  lui  ramène 
aujourd'hui  orné  des  plus  belles  vertus  et 
brûlant  d'amour  pour  l'adorable  Sacrement 
si  justement  appelé  «  le  Pain  de  Marie  ». 

L'examen  sera  bref. 
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B  Réponds-moi,  mon  cher  petit;  si  je  le 
disais  que  l'Hostie,  après  la  Consécration,  est 
du  pain  consacré,  aurais-jc  raison?  » 

• —  «  Oh  !  non,  mon  Père,  reprit  vivement 
Gustave.  Après  la  Consécration,  l'Hostie  n'est 
plus  du  pain;  elle  n'est  plus  que  Jésus,  cl 
Jésus  tout  entier.  » 

L'épreuve  ne  fut  pas  prolongée  davantage. 
Ravi  de  se  trouver  en  face  d'une  âme  si 
éclairée,  si  pure  et  si  ardente,  Don  Rua 
n'iiésita  pas  davantage,  et  la  Première  Com- 
munion fut  fixée  au  dimanche  23  mai,  veille 
de  la  fête  de  Notre-Dame  Auxiliatrice.  (1 

Gusîave  redouble  de  délicatesse,  de  piété 
et  dt^  zèle  pour  préparer  à  s«ui  .Té<u<  une 
demeun»  tjui  lui  sera  agréable. 

Jésus  vient 

Le  grand  jour  est  enfin  arrivé. 
La  chapelle   de    Don   Bosco    a   revêtu   sa 
plu<  belle  parure,  mais  cette  fête  du  Paradis 


(1)  Personne  ne  s'étonnera  devoir  Don  Rua  satis- 
faire les  désirs  du  petit  Guslave.  Il  était  le  digne 
fils  de  Don  Bosco,  qui  fut  le  grand  apôtre  de  la 
Communion  fréquente  et  quotidienne  parmi  les  en- 
fants du  peuple  et  les  pauvres  petits  orphelins.  A 
un  pasteur  prolestant  qui  s'étonnait  de  la  bonne 
tenue  des  enfants  et  jeunes  gens  réunis  par  centaines 
à  l'Oratoire  de  Turin,  Don  Bosco  disait  :  «  Pour 
moi,  je  ne  connais  que  deux  moyens  d'éducation  : 
la  Communion  et  le  bâton.  J'ai  renoncé  au  bàlon, 
je  gouN  erne  par  la  Conmiunion.  » 
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naiiia  jHUir  Iriiioins  ([uc  les  Aii<jrrs  v[   ^[U^'\- 
(|Uos  rares  pii\ilégiés, 

Noln»  petit  Séraphin,  ravissant  dans  son 
Im»1   habit    tWanc   commo  son  âm(\   o?t    usc- 


Guslave  Bruni 
U*  petit  Sérapliin  de  l'Eucharistie 

nouille  entre  sa  pieuse  mère  et  un  prêtre 
ami,  sur  le  propre  prie-Dieu  où  a  tant  de 
luis  prié  l(^  saint  Fondai eur  des  Salésiens. 
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Avant  de  commencer  l'auguste  Sacrifice, 
Don  Rua,  revêtu  des  ornements  sacrés, 
s'avance  vers  l'heureux  enfant  et,  dans  ses 
mains  sacerdotales  —  qui  vont  bientôt  por- 
ter l'Hostie  consacrée  —  lui  tient  afïectueu- 
sement  la  tête  en  lui  adressant  à  voix  basse 
une  secrète  et  fervente  exhortation. 

Émouvant  spectacle  que  celui  de  ce  prêtre 
encore  plus  chargé  de  mérites  que  d'années^ 
se  penchant  sur  cette  âme  d'enfant  pour  lui 
infuser  de  nouvelles  ardeurs  et  la  préparer 
immédiatement  à  sa  première  rencontre  avec 
Jésus- Eucharistie. 

A  Dieu  seul  le  secret  de  cet  entretien 
sublime  entre  ces  deux  prédestinés... 

Mais  voici  l'instant  solennel.  La  Consé- 
cration est  faite.  Gustave  est  à  la  Table 
Sainte,  levant  de  ses  petites  mains  trem- 
blantes la  nappe  de  communion,  ouvrant  ses 
lèvres  très  pures  et  recevant,  dans  son  cœur 
brûlant  d'amour,  l'Hostie  salutaire  qui  ouvre 
et  qui  donne  le  ciel.  (1) 

Pendant  l'action  de  grâces,  Don  Rua,  ému 
jusqu'aux  larmes,  adresse  encore  la  parole, 
mais  cette  fois  à  haute  voix,  au  petit  Séra- 
phin dont  le  visage  rayonne  de  bonheur, 
dont  les  yeux  sont  en  feu,  dont  les  lèvres 
s'entr'ouvrent  en  un  sourire  angélique. 

• —  «  Rappelle-toi,  Gustave,  dit  le  saint 
Prêtre,   que  Jésus  t'a   accordé   aujourd'hui 

(1)0  salularis  Hoslia,  quœ  cœli  pandis  osfiiim. 
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mio  «grande  grâce  qu'il  u'a  coiiccdéc  ([u'à 
bit'ii  peu  dàiuos  privilégiées  :  la  grâce  de 
icci'N  (tir  eu  ton  cœui'  encore  si  jeune  sou 
divin  Corps  eucharistique.  Mais  sais-tu  pour- 
([uoi  Jésus  t'a  favorisé  de  ce  bonheur?  C'est 
parce  que  Jésus  veut  de  ta  part  une  corres- 
pondance totale.  Jésus  veut  tout  ton  cœur 
et  pour  toujours.  Veux-tu,  Guslave,  le  Lui 
donner  ainsi?   » 

—  a  Oh  !  oui,  mon  Père,  tout  mon  cœur 
à  Jésus  !  D  répond  Tenfant  avec  une  telle 
elTusion  qu'elle  arrache  des  larmes  d'émo- 
liou  aux  fortunés  témoins  de  cette  scène 
paradisiaque. 

Et  Faction  de  grâces  continue  dans  un 
recueillement  qui  ressemble  à  l'extase.  Eût- 
elle  jamais  fini  si  Don  Rua  ne  fût  pater- 
nellement venu  prendre  le  petit  enfant 
pour  le  conduire  au  réfectoire  avec  les  asis- 
tants? 

Là,  Gustave  est  placé  en  face  du  Supérieur 
Général  sur  le  fauteuil  des  Évêques.  «  Tu 
es  aujourd'hui  notre  roi,  dit  aimablement 
Don  Rua.  A  toi  tous  les  honneurs.  » 

A  tous  ceux  qu'il  rencontre  pendant  cette 
bienheureuse  journée  et  qui  lui  demandent 
s'il  est  enfin  satisfait  :  «  Comment  ne  le 
serais-je  pas,  répète  en  souriant  le  petit  com- 
muniant, j'ai  reçu  Jésus  !  » 

Beaucoup  de  recueillement,  beaucoup  de 
prières,  peu  de  paroles,  mais  des  paroles 
tout  empreintes  de  félicité  et  d'amour. 
L'une  d'elles  est   une  perle   précieuse  qu'il 
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faut  enchâsser  avec  respect,  car  elle  mérite 
d'être  conservée  et  à  jamais  méditée  : 

—  «  Tu  sais,  papa,  dit  l'enfant,  mainte- 
nant que  j'ai  fait  la  sainte  Communion,  je 
sens  que  je  pourrai  me  faire  saint;  avant, 
non  !  » 

La  petite  sœur  d'âme  de  Gustave,  Nellic, 
avait  eu  une  parole  aussi  profonde  pour  dé- 
finir l'Eucharistie  :  «  C'est  le  Dieu  Saint  ! 
c'est  Lui  qui  fait  les  religieuses  saintes  et 
tous  ceux  qui  sont  saints  ne  sont  saints  que 
par  Lui.   » 

Oui,  une  seule  Communion  bien  faite  suffit 
pour  faire  un  saint,  et  cette  maxime  se  réa- 
lise aujourd'hui  dans  l'âme  du  petit  Séra- 
phin de  l'Eucharistie. 

La  prière  que  le  vénérable  Don  Rua  avait 
inscrite  sur  le  petit  livre  offert  par  lui  au 
cher  premier  communiant  a  été  exaucée  : 
«  O  Jésus  !  faites  tout  vôtre  et  pour  toujours 
le  cœur  de  Gustave  Bruni  !  »  Et  encore  :  «  O 
Jésus!  conservez  tout  pour  vous  te  petit  Gus- 
tave-Marie Bruni  !  » 

fl  Jésus  par  Mafie 

Le  jour  suivant,  grande  fête  de  Marie- 
Auxiliatrice.  A  son  autel  tout  brillant  de 
lumières,  tout  parfumé  de  fleurs,  Gustave 
revient  demander  à  sa  Mère  Immaculée  le 
Pain  sacré  et  fait  sa  seconde  Communion. 

Par  sa  ferveur,  il  semble  redire  à  la  douce 
Madone  la  prière  du  poète  : 
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A  ce  baïKiiU'l  que  lu  m'offres,  ma  Mère, 
Doux  inuadis,  miracle  de  la  foi  ! 
Ouaml  dans  mou  cœur  Dieu  vient  par  ce  Mystère  : 
Je  ne  n  is  plus,  mais  Jésus  \"it  en  moi. 

Céleste  Pain  de  la  Vierge  Marie, 

Cœur  de  Jésus  battant  près  de  mon  cœur; 

Cage  assuré  de  rétcrnelle  vie, 

Tu  m'apportes  la  paix  et  le  bonheur. 

l*L'iKlaiil  les  \  iiigt  mois  qui  le  séparrnl  du 
Paradis,  Giislave  communiera  tous  les  diman- 
ches et  tous  les  jours  de  fête  avec  une  ferveur 
([ui  ira  sans  cesse  grandissant.  C'est  chaque 
matin  qu'il  eût  désiré  recevoir  son  Bien- 
Aimé,  mais  à  ce  moment  les  Décrets  de 
Pie  X  sur  la  Communion  quotidienne  et  sur 
la  Communion  des  enfants  n'étaient  pas  en- 
core promulgués,  et  l'on  croyait  avoir  fait 
beaucoup  en  permettant  la  Communion  heb- 
domadaire à  un  enfant  de  six  ans. 

Le  Saint-Esprit  descend 

\'ingt  jours  après  sa  Première  Communion, 
le  1 1  juin  1909,  dans  la  chapelle  de  l'Institut 
Social,  Gustave  reçoit  la  Confirmation  des 
mains  du  vénéré  Cardinal  Richelmy,  Arche- 
\  êque  de  Turin.  Il  s'était  préparc  à  cette 
grâce  avec  une  piété  angélique  et  un  sérieux 
qui  a\ait  frappé  ses  maîtres  et  ses  condis- 
ciples. 

L'F'.sprit -Saint  infusa  dans  cette  âme  pré- 
destinée la  grâce  apostolique,  et  Gustave 
disait  au  soir  de  ce  beau  jour  :   «  Oh  !  quel 
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malheur  que  je  sois  encore  si  pelil  !  Je  ne 
puis  pas  encore  parler  de  Dieu  à  mes  compa- 
gnons; mais  quand  je  serai  au  Collège,  alors 
je  pourrai  les  enflammer  d'amour  pour  Jésus 
et  Lui  gagner  tous  les  cœurs  !  » 

Les  admirables  ascensions 

Avec  le  Saint-Esprit  dans  son  âme  et  Jésus- 
Eucharistie  dans  son  cœur,  Gustave  accom- 
plissait ces  bienheureuses  «  ascensions  »  dans 
la  vie  parfaite  dont  parle  le  Psalmiste. 

Citons  ici  son  premier  biographe,  Don 
Anzini  :  «  Depuis  sa  Première  Communion 
jusqu'à  sa  bienheureuse  mort,  Gustave  ne 
vécut  que  pour  Jésus  et  par  Jésus.  Pour  Lui, 
il  étudiait,  pour  Lui,  il  se  divertissait,  pour 
Lui,  il  souffrait  de  douloureuses  maladies  — 
signes  d'amour  —  qui  le  torturaient  et  le 
conduisaient  aux  cimes  de  la  perfection.  Avec 
son  père  et  sa  mère,  avec  son  petit  frère, 
sa  gouvernante,  ses  maîtres,  ses  compagnons 
et  ses  amis,  Gustave  parlait  toujours  de  Jésus, 
et  d'une  manière  si  suave,  que  tous  en 
étaient  édifiés  et  ravis.  »  (1) 

Un  matin,  au  retour  de  sa  Communion, 
sa  mère  lui  demande  :  «  Que  te  dit  Jésus, 
quand  II  vient  dans  ton  cœur?  n  —  «  Oh  ! 
répond  en  souriant  le  petit  Séraphin,  Jésus 
est  si  bon,  et  II  m'aime  tant  !  » 

(1)7/  piccolo  Serafino,  p.  64. 
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TuuL  un  pi)èmc  célosLc  u'csl-il  pas  rciiroimc 
(Il  colle  parole  d'or? 

lu  aulro  jour,  Gustave  visite  les  Filles  de 
Marie-Auxilialricc  et  voit  que  leur  ouvroir 
est  attenant  à  la  chapelle  :  «  Sont-elles  heu- 
reuses, ces  religieuses,  s'écrie-t-il,  elles  ont 
toujours  Jésus  si  près  d'elles  !  »  Encore  un 
mot  du  cœur  qui  ouvre  un  nouvel  horizon 
sur  l'amour  de  cet  enfant  prédestiné  pour 
Jésus-IIostie  et  devrait  nous  faire  apprécier 
davantage  le  bonheur  de  la  Présence  réelle 
et  du  voisinage  eucharistique. 

Sa  charité  envers  tous 

L'amour  de  Dieu  ne  va  pas  sans  l'amour 
du  [)rocliain.  Au  contraire,  il  en  est  le  prin- 
cipe, la  source  et  l'aliment. 

Dévoré  de  la  charité  du  Christ,  le  petit 
cœur  de  Guslave  semblait  redoubler  d'afïec- 
tion  pour  ses  parents  et  pour  tous  ceux  avec 
lesquels  il  était  en  rapport.  Envers  tous,  il 
multipliait  les  marques  de  tendresse,  de  gé- 
nérosité, de  bonté,  d'amabilité,  et  cela  jus- 
qu'au sacrifice  de  ses  attraits  et  de  ses  goûts 
personnels.  C'est  là  le  signe  authentique 
d'une  grande  perfection. 

La  plus  précieuse  des  marques  de  charité 
n'est-elle  pas  la  prière  pour  ceux  que  l'on 
aime?  Toute-puissante  sur  le  Cœur  de  Jésus, 
elle  peut  en  faire  descendre  tous  les  trésors 
et  en  enrichir  toutes  les  âmes.  Guslave  le 
savait  et  priait  de  tout  son  cœur  pour  ses 
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bicn-aimés  parents,  pour  ses  amis  et  même 
les  inconnus.  Il  avait  l'âme  haute,  large, 
généreuse,  cet  enfant  de  six  ans  ! 

Rencontrait-il  dans  la  rue  des  enfants 
abandonnés  à  eux-mêmes  et  sans  surveillance, 
il  pensait  aux  périls  qui  les  menaçaient  et 
demandait  à  Jésus  de  les  en  éloigner  et  «  de 
les  faire  devenir  bons  et  saints.  » 

Voyait -il       un 
«    monsieur    pau- 
vre   »,    comme    il 
disait    gracieuse  - 
ment,  il  lui  don- 
nait bien  vite  tout 
ce    que   contenait 
^.^  sa    petite  bourse. 
r^è^  Était-elle  vide,   il 
it  lui  parlait  respec- 
^^i_  tueusement        et 
s'efforçait     de    le 
consoler,  puis  s'en 
allait  en  récitant 
un      Ave     Maria 
pour  que  le  men- 
diant rencontrât  bientôt  une  personne  for- 
tunée et  charitable. 

Est-il  besoin  de  souligner  combien  ce  trait 
est  délicat  et  nous  découvre  la  [)rofondeur 
de  ce  petit  cœur  toujours  uni  au  Cœur  de 
Jésus  et  partageant  ses  divins  sentiments  de 
compassion  pour  toutes  les  misères  hu- 
maines? 

Sa   charité   pour   les   malades   s'affiimait 
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aussi  par  ses  visites  affectueuses,  ses  paroles 
d'encouragement  et  surtout  ses  prières.  Jésus 
les  entendait.  Et  sur  les  pas  du  petit  Séra- 
pliin,  la  résignation,  la  paix,  l'espérance, 
commençaient  à  refleurir. 

Les  plus  malheureux  des  hommes  sont  les 
pauvres  pécheurs.  Gusiave  en  avait  pitié  et 
les  recommandait  à  la  miséricorde  divine.  Il 
exprimait  souvent  sa  hâte  de  devenir  Prêtre 
pour  travailler  à  les  gagner  à  Dieu. 

In  jour,  deux  petits  garçons  mal  élevés 
et  aux  mœurs  douteuses  s'approchèrent  de 
lui.  «  Je  souffre  tant,  confiait-il  à  sa  mère, 
de  les  voir  se  comporter  ainsi  !  Ils  me  pren- 
nent pour  un  enfant  !  Je  vais  beaucoup  prier 
pour  eux.  »  Puis  il  s'arrangea  de  manière  à 
ne  plus  les  rencontrer,  tant  il  avait  à  cœur 
de  n'exposer  en  rien  la  candeur  et  la  pureté 
de  sa  belle  âme. 

Entendait-il  gronder  le  tonnerre  ou  tomber 
la  grêle:  «  Nous  sommessi  méchants  !  disait-il. 
Nous  méritons  des  châtiments  encore  plus 
grands:  mais  prions  Jésus  de  nous  épargner.  » 
Et,  à  genoux  devant  le  crucifix  entouré  de 
cierges  allumés,  le  petit  Séraphin  implorait 
miséricorde  et  pardon  «  pour  les  pauvres 
pécheurs  de  la  campagne.  » 

Pour  les  défunts 

Les  âmes  du  Purgatoire  attiraient  aussi  sa 
tendre  compassion.  Dès  sa  plus  petite  enfance, 
il  ne  rencontrait  jamais  un  cortège  funèbre 
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sans  luaiiileslcr  le  désir  de  l'accompaf^'ncr 
jusqu'à  l'église,  afin  d'y  prier  Jésus  pour  le 
défunt. 

Il  n'avait  pas  encore  cinq  ans  quand  mou- 
rut un  prêtre  qu'il  vénérait  beaucoup,  le 
chanoine  Golombero.  Au  jour  des  funérailles, 
Gustave  voulut  se  tenir  près  de  la  bière  durant 
tout  l'office.  Sa  mère  chercha  à  le  ramener 
vers  elle.  «  Non,  maman,  je  t'en  supplie, 
laisse-moi  ici;  je  sais  que  cette  âme  est  déjà 
en  paradis  et  je  me  réjouis  tant  de  me  tenir 
tout  auprès  de  son  corps  qui,  un  jour,  sera 
également  glorifié.  » 

Quelques  mois  après,  il  perdait  un  autre 
digne  ami.  C'était  Don  Luigi  Rocca,  si  juste- 
ment populaire  à  Turin.  Le  23  janvier  1909, 
Gualave  assista  à  ses  funérailles  célébrées  par 
le  vénéré  Don  Rua,  déjà  lui-même  très  ma- 
lade. Le  recueillement  extraordinaire  de  l'en- 
fant, ses  prières  et  ses  larmes  émurent  tous 
les  assistants.  A  la  fin  de  l'office,  le  pieux 
célébrant  attira  l'enfant  sur  son  cœur  et  lui 
dit  :  «  Gustave,  souviens-toi  toujours  de  cette 
sainte  Messe.  » 

Souvent  il  vint  prier  sur  la  tombe  du  pieux 
Salésien,  assurant  qu'il  obtenait  tout  ce  qu'il 
demandait  par  son  intercession. 

Le  cimetière  l'attirait  mystérieusement.  11 
y  passait  de  longs  moments  de  prière  et  de 
méditation.  S'il  arrivait  à  ces  heures  un 
convoi  funèbre,  il  demandait  à  sa  mère  d'en 
faire  partie  et,  une  couronne  de  fleurs  à  la 
main,  il  multipliait  ses  suffrages  jusqu'à  la 
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l'osso  du  dôfunt.  Fleurs  et  prières  de  l'inno- 
cence  que  les  anges  du  Seigneur  portaient 
au  Paradis  et  qui  faisaient  descendre  le  rafraî- 
chissement,  le  repos  et  la  paix  sur  les  âmes 
secourues  par  ce  charitable  petit  Séraphin  !... 

Une  perte  douloureuse 

Toutefois  un  deuil  plus  cruel  encore  devait 
briser  le  cœur  si  tendre  de  Guslave  et  faire 
couler  ses  larmes.  Celui  qu'il  appelait  «  son 
saint  ami  »,  celui  qui  lui  avait  fait  faire  sa 
Première  Communion  et  lui  avait  si  souvent 
donné  de  si  précieux  conseils,  celui  qu'il 
regardait  déjà  comme  son  Père,  car  il  avait 
résolu  d'être  Prêtre  Salésien,  Don  Rua,  après 
une  vie  extraordinairement  pénitente  et 
sainte,  toute  dévouée  au  bien  de  sa  famille 
religieuse  et  aux  œuvres  admirables  de  cha- 
rité envers  les  pauvres  enfants,  allait  rece- 
voir au  Paradis  sa  récompense.  C'était  au 
mois  d'avril  1910.  Sur  son  lit  de  mort,  le 
saint  religieux  avait  béni  affectueusement 
son  petit  ami  et  lui  avait  laissé  ces  paroles 
en  testament  spirituel  :  «  Guslave-Marie,  cela 
veut  dire  que  tu  dois  toujours  être  au  goût 
de  Marie.  » 

A  peine  la  précieuse  dépouille  est-elle  expo- 
sée dans  l'église  de  Saint-François  de  Sales, 
que  le  petit  Gustave  y  accourt  et  que,  se 
mettant  tout  près  du  corps  vénéré  de  Don 
Rua,  il  s'empresse  d'y  faire  toucher  les  objets 
d«'  piété  que  d'innombrables  fidèles  appor- 
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tent  et  veulent  conserver  comme  des  reli- 
ques. «  Mes  mains  seront  plus  saintes,  disait-il 
à  sa  mère,  pour  avoir  touché  si  souvent  les 
mains  de  mon  saint  Don  Rua  !  » 

Le  6  mai,  septième  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, Gustave  assistait  à  Valsalice  au  ser- 
vice du  trentième  jour  en  faveur  de  l'âme 
de  Don  Rua. Il  y  pria  comme  un  petit  ange. 

L'office  fini,  il 
court  au  petit  ci- 
metière qui  garde 
les  tombes  déjà 
glorieuses  de  Don 
Bosco  et  de  son 
successeur. 

—  «  Je  viens 
chercher  quelques 
fleurs,  dit-il  au 
Frère  jardinier. 

—  «  Mais,  petit, 
répond  le  Frère, 
ces    fleurs  sont  à 

Don  Bosco  et  à  Don  lUia.  » 

—  «  Soyez  tranquille,  reprend  l'enfant, 
vous  pouvez  bien  m'en  donner,  je  fus  tant 
ami  de  Don  Rua  !  » 

Et  le  Frère  ajoute  :  «  Je  le  conduisis  près 
des  tombes  et  il  cueillit  les  fleurs  les  plus 
belles,  les  assemblant  avec  un  goût  exquis. 
Puis  le  petit  Séraphin  me  dit  des  choses  si 
pieuses  et  si  gracieuses  que  mon  âme  en  était 
tout  embaumée.  Les  fleurs  de  Don  Rua,  il 
allait    les   olTrir   â    sa    Madone   cliérie.    Lui- 
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MU'iiU'  n'était -il  pas  un  lys  de  candeur?... 
Au  moment  de  me  quitter  avec  son  bouquet, 
il  s'exclama  vivement  :  <<  Voyez,  comme  elles 
sont  belles  ces  fleurs  !  Hélas  !  elles  seront 
bientôt  flétries.  Ainsi  eu  va-t-il  de  notre  vie 
((ui  passe  comme  un  jour  !  » 

N'eut-il  pas  à  cette  heure  l'intuition  que 
bientôt  le  Seigneur  Jésus  le  réunirait  à  «  son 
saint  et  grand  ami  !...  » 

«  Dieu  me  voit  » 

Fax  attendant,  son  âme  ne  respirait  plus 
que  du  côté  du  ciel.  L'esprit  surnaturel  éle- 
vait toutes  ses  pensées,  dictait  toutes  ses 
paroles. 

—  a  Maman,  dit-il,  je  veux  écrire  en  tous 
lieux  :  «  Dieu  me  voit  !  »  Et  ainsi  je  marcherai 
droit  dans  les  sentiers  du  devoir.  »  C'est  en 
un  sens  la  réalisation  de  la  parole  du  Sei- 
gneur à  Moïse  :  «  Marche  en  ma  présence 
et  sois  parfait.  «  (1) 

Un  autre  jour,  se  trouvant  en  tramway 
avec  sa  mère,  celle-ci  s'effraie  avec  tous  les 
voyageurs  parce  que  quelques  valves  élec- 
triques ont  pris  feu  :  «  Maman  de  peu  de 
foi,  s'écric-t-il,  tu  ne  penses  donc  pas  que 
Jésus  est  avec  nous?  »  Encore  une  belle 
parole  à  retenir  et  à  méditer. 

Pendant  les  fêtes  du  Carnaval,  Gustave  se 
désole  de  voir  les  folies  mondaines  et  eu  fait 

(l)  Gcn.,  wii,  1. 
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à  Dieu  amonde  honorable  :  «  Sont-ils  assez 
fous,  dit-il,  ces  gens  qui  se  masquent  la 
figure?  » 

Comme  tous  les  saints,  il  aime,  recherche, 
et  pratique  la  mortification.  Souvent  malade, 
il  répète  qu'il  est  heureux  de  «  faire  la  volonté 
de  Dieu  ».  Sur  sdn  lit,  il  chante  les  louanges 
du  Seigneur  et  de  la  Madone.  Dès  ses  plus 
tendres  années,  il  apprend  à  se  priver  chaque 
jour  de  quelque  chose  «  pour  l'amour  de 
Jésus  ».  Il  accepte  facilement  les  mets  qui 
lui  répugnent  en  di5ant  joyeusement  :  «  Tout 
me  plaît  à  moi.  »  Souvent  il  se  prive  des 
douceurs  qu'il  aime  le  mieux,  et,  généreu- 
sement, les  donne  à  son  petit  frère  et  à  ses 
amis. 

Personne  ne  s'étonnera  après  cela  que  l'es- 
prit de  prière  et  d'union  constante  à  Dieu 
fit  des  progrès  dans  cette  petite  âme  géné- 
reuse, déjà  détachée  de  tout  ce  qui  est  ter- 
restre et  humain. 

Ses  prières  vocales  étaient  brèves  et  il 
s'absorbait  très  vite  dans  une  oraison  dont 
son  bon  ange  pourrait  seul  nous  dire  la  beauté 
et  la  perfection.  Faut-il  ajouter  que  Dieu 
exauçait  ses  prières?  Bien  des  personnes  de 
sa  famille  et  du  dehors  affirment  que,  lors- 
qu'elles désiraient  quelques  grâces  spéciales, 
elless'adressaient  au  petit  Séraphinet  qu'elles 
obtenaient  tout  par  son  entremise,  surtout 
durant  les  derniers  mois  de  son  angéliquc 
vie. 
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lie  SacerdoGe  entrevu 

L'idée  du  Sacerdoce  grandissait  dans  son 
cœur.  Il  sera  prêtre,  mais  prêtre  Salésien, 
pour  être  missionnaire  et  se  dévouer  o  comme 
Don  Rua  »  au  salut  des  âmes  et  au  service 
des  pauvres.  (1) 

«  Quand  tu  seras  novice,  lui  dit  sa  mère, 
j'irai  te  voir  souvent.  » 

—  «  Non,  petite  maman,  répond  Gustave, 
parce  qu'alors  je  devrai  m'occuper  unique- 
ment de  Jésus  et  de  mes  études.  » 

Parfois  des  amis  de  la  famille  lui  deman- 
dent s'il  n'aura  pas  un  trop  grand  chagrin 
de  se  séparer  de  ses  parents. 

—  «  Non,  non,  leur  dit-il;  dans  la  vie  reli- 
gieuse j'aurai  Jésus  en  abondance,  et,  avec 
Jésus,  j'aurai  tout.  » 


(1)  La  Communion  fréquente  des  Tout  Petits  est 
la  plus  précieuse  et  la  plus  efficace  semence  des 
vocations  sacerdotales  et  religieuses. 

Tout  récemment,  un  curé-doyen  du  nouveau  dio- 
cèse de  Lille  disait  à  Rome  à  un  Prélat  qui  me  l'a 
rapporté  :  «  Le  problème  le  plus  angoissant  en 
France,  c'est  celui  du  recrutement  des  séminaristes 
qui  s'en  allait  partout  en  diminuant.  Mais  depuis 
que,  grâce  à  Pie  X,  nos  petits  enfants  communient 
de  bonne  heure  et  souvent,  je  suis  certain  que  nous 
aurons  beaucoup  et  de  très  bonnes  vocations.  J'en 
vois  déjà  des  signes  évidents.  Partout  où  le  Décret 
Qiiam  singulari  sera  fidèlement  observé  quant  à  la 
lellre  et  à  Vesprii,  les  vocations  se  multiplieront  et 
se  fortifieront.   » 
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Ouellc  sagesse  !  quelle  profondeur  !  quelle 
vérité  sur  des  lèvres  si  jeunes  ! 

Pendant  les  vacances  à  la  campagne,  les 
beautés  de  la  nature  le  ravissent  et  son  cœur 
emprunte  tour  à  tour  la  voix  des  fleurs,  des 
flots,  des  monlagnes  et  des  astres  pour  chan- 
ter à  Jésus  un  cantique  d'amour. 

Et  partout  où  il  passe,  le  petit  Séraphin 
laisse  des  parfums  de  vertu  qui  attirent  les 
Ames  vers  le  sainl  Tabernacle. 


L'amour  et  le  culte  de  IVlarie 

On  se  Iromporail  cependant  si  l'on  croyail 
que  l'amour  de  Jésus-Eucharistie  fut  exclu- 
sif dans  le  cœur  du  pe- 
tit Gustave.  Marie,  sa 
douce  mère,  y  tenait 
une  place  d'honneur, 
et  cette  marque  de  pré- 
destination ne  devait 
pas  manquer  à  notre 
jeune  élu. 

Dès  son  entrée  dans 
la  vie,  sa  pieuse  mère 
avait  placé  près  de  son 
petit  lit  une  image  de 
l'Immaculée.  Les  pre- 
miers regards  de  l'enfant  lui  sourirent;  puis, 
dès  que  ses  lèvres  s'ouvrirent,  ce  fut  pour  lui 
répé^er  mille  fois  des  paroles  de  confiance  v\ 
d'amour.  On  se  rappelle  qu'à  deux  ans 
Gnslarr   récit  ail    sou   Rosaire.   Sou    lionhrur 
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(Mail  d'iMiliMuirc  chanter  des  canliciues  à 
Marie  cl  d'écouler  parler  d'elle. 

Dans  sa  dernière  maladie,  il  médita  spécia- 
lement sur  le  Couronnement  de  la  Sainte 
\'ier«:c  au  Paradis  et  sur  le  bonheur  des  saints 
qu'il  allait  bientôt  partager. 

Un  jour,  sa  mère,  le  voyant  comme  ravi 
dans  la  contemplation  de  la  Madone  de  Val- 
dacco,  lui  adresse  cette  question  :  «  Tu  veux 
donc  tant  de  bien  à  ta  maman  céleste  !  De 
les  deux  mamans,  quelle  est  celle  qui  a  tes 
|)références?  »  —  a  Que  me  demandes-tu, 
petite  mère?  Tu  sais  bien,  continue  l'enfant, 
que  j'aime  davantage  ma  Mère  céleste,  parce 
qu'elle  peut  beaucoup  plus  que  toi  au  ciel 
et  sur  la  lerre.  » 

Pauvreté  et  douleur 

Jésus  a  dit  :  «  Bienheureux  les  pauvres  en 
esprit.  »  Gustave  goûta  cette  béatitude.  Il  ne 
tenait  à  rien  ici-bas  et  n'avait  de  trésors 
qu'au  Paradis.  Dieu  voulut  qu'il  connût  avec 
les  siens  l'épreuve  de  la  pauvreté  effective. 
Sa  douce  mère  le  préparait  aux  sacrifices 
devenus  nécessaires;  mais  lui,  le  saint  enfant, 
lui  répétait  :  «  Tu  sais  bien,  petite  mère,  que 
je  ne  suis  en  rien  attaché  aux  biens  de  la 
terre.  Ne  suis-je  pas  trop  heureux  de  suivre 
de  près  Jésus  dans  sa  pauvreté  et  dans  ses 
privations  !  » 

La  plus  grande  des  mortifications,  avant 
la    moit   (pTclle    prépare    et   annonce,    c't'st 
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celle  de  la  maladie.  «  Si  les  autres  sont  d'ar- 
gent, écrit  Mgr  Gay,  celle-ci  est  d'or,  parce 
que  tout  en  venant  de  nous,  puisqu'elle  vient 
du  péché,  cependant,  par  son  grand  côté, 
et  en  tant  que  tout  ce  qui  arrive  dépend  de 
la  Providence  de  Dieu,  elle  est  de  fabrique 
divine.  Aussi,  comme  ces  coups  sont  justes  ! 
comme  elle  est  efficace  !  Comme,  mieux  que 
le  travail  et  toutes  les  pénitences  volontaires, 
elle  atteint  le  vif  du  vieil  homme  et  nous 
arrache  vraiment  à  nous-mêmes  !  »  Et  le  pro- 
fond penseur  ajoute  justement  :«  J'ose  dire 
que  la  patience  en  maladie,  surtout  dans  une 
maladie  longue,  est  le  chef-d'œuvre  de  la 
mortification,  et,  partant,  le  triomphe  des 
âmes  mortifiées.  »  (1) 

Cette  marque  authentique  de  perfection 
ne  devait  pas  manquer  à  notre  petit  héros. 

La  dernière  année  de  sa  vie  fut  traversée 
par  de  nombreuses  et  douloureuses  maladies 
qui  firent  briller  davantage  sa  patience,  sa 
confiance  en  Dieu,  son  abandon  filial  et  total 
à  sa  tout  aimable  Volonté,  et  par-dessus  tout 
son  amour  séraphique  pour  Jésus- Eucharistie. 

Il  souffrit  d'abord  d'une  gastro-entérite 
qui  ne  lui  laissa  aucun  repos  pendant  huit 
moisetl'obligeaà  se  nourrir  seulement  d'œufs 
et  de  lait. 

Avec  un  courage  qu'on  a  qualifié  d'héroï- 
que, le  petit  malade,  lout  affaibli  qu'il  était, 
continua  à  se  traîner  en  classe  et  à   faire 

(1)  Fleurs  de  Doclrine  el  de  Piilé. 


tous  ses  devoirs,  yuaiid  la  force  du  mal  le 
retenait  à  la  maison,  il  paraissait  également 
content  :  a  Je  sens,  disait-il  alors,  que  Jésus 
est  plus  près  de  moi.  Et  puis,  n'ayant  plus 
autre  chose  à  faire,  je  peux  davantage  penser 
au  ciel.  » 

Au  mois  de  mai,  une  nouvelle  maladie 
s'ajouta  à  la  première.  Une  toux  convulsive 
et  une  fièvre  ardente  le  retinrent  longtemps 
au  lit,  sans  rien  lui  enlever  de  sa  joyeuse 
résignation. 

Il  n'exprima  qu'un  désir  :  celui  de  pouvoir 
communier  le  jour  de  la  fête  de  Notre-Dame 
Auxiliatrice,  anniversaire  béni  de  sa  Première 
Communion.  C'est  par  l'intercession  de  «  son 
saint  ami  »  Don  Rua  qu'il  sollicite  cette 
grâce.  La  veille  de  la  fête,  la  fièvre  brûle 
toujours  le  petit  malade  et  rien  n'indique  que 
son  désir  sera  entendu,  mais,  lui,  prie  tou- 
jours avec  une  confiance  qui  incline  le  ciel. 
Le  24  mai,  Gualave  se  lève  sans  aucune  fièvre 
et,  malgré  une  pluie  battante,  il  obtient  de 
sa  mère,  à  force  d'instances,  d'aller  commu- 
nier à  Valdacco,  lieu  si  cher  à  son  cœur.  Il 
y  passe  un  jour  de  Paradis  près  du  Taber- 
nacle et  aux  pieds  de  la  bonne  Mère.  Tous 
sont  ravis  de  sa  bonne  apparence  et  de  sa 
joyeuse  humeur.  Don  Rua  l'avait  exaucé. 
Mais  le  lendemain  matin,  la  fièvre  était  reve- 
nue plus  forte  et  le  retint  plusieurs  jours  au 
lit. 

Cette  fois  encore  il  triompha  du  mal  et 
put  reprendre  ses  classes  assez  à  temps  pour 
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passer    d'excellents    examens   et   remporter 
tous  les  premiers  prix. 

Saintes  vacances 

Voici  de  nouveau  les  vacances,  et  Gustave 
va  les  passer  au  pittoresque  pays  de  Val 
Lanzo,  où  sa  santé  se  refait  à  l'air  balsamique 
de  la  forêt  et  de  la  montagne.  Il  y  est  l'édi- 
fication de  tous  ceux  qui  l'approchent.  Les 
prêtres  eux-mêmes,  à  son  contact,  s'enflam- 
ment d'une  foi  plus  vive  et  d'un  amour  plus 
ardent  pour  le  Dieu  de  l'Eucharistie,  quand 
ils  voient  ce  petit  Séraphin  L'adorer  et  Le 
recevoir,  quand  ils  l'entendent  parler  de  Jésus 
avec  des  paroles  tout  embrasées. 

Un  petit  fait  se  passe  alors  qui  démontre 
combien  Gustave  a  l'âme  droite,  aime  la  jus- 
tice et  ne  craint  rien  quand  il  s'agit  de  venger 
les  droits  outragés  du  Seigneur. 

Il  voit  un  jour  une  paysanne  voler  un  petit 
chat  et  il  l'entend  mentir  pour  s'en  assurer 
la  possession.  Cela,  Gustave  ne  le  peut  souf- 
frir. Le  lendemain  du  délit,  rencontrant  la 
coupable  dans  le  chemin,  il  le  lui  reproche 
avec  un  zèle  et  une  énergie  extraordinaires. 
La  femme  se  fâche  et  résiste  d'abord;  pui-. 
confuse,  s'excuse  en  disant  qu'elle  s'est  trom- 
pée en  prenant  ce  chat  qui  ressemblait  tant 
au  sien... 

—  «  Apprenez  pour  une  autre  fois,  lui  dit 
Gustave,  à  bien  examiner  les  choses  avant 
de  dire  des  mensonges  et  de  vous  approprier 
ce  qui  ne  vous  appartient  pas  !  » 
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Encore  l'épreuve 

Ri'ulré  à  Turin,  l'iMifaiiL  paraissait  bien 
remis,  quand  il  lut  saisi  soudainement  par 
une  fièvre  typhoïde.  C'était  le  20  septembre, 
premier  jour  de  la  neuvainc  préparatoire  à 
la  solennité  de  saint  Miehel,  fête  du  regretté 
Don  Hua.  Gustave  avait  tant  à  cœur  de  com- 
munier ce  jour-là  et  d'aller  prier  sur  la  tombe 
de  «  son  saint  ami  !  » 

Cela  paraissait  humainement  impossible, 
mais  le  petit  malade  avait  prié...  Comme  au 
24  mai  précédent,  le  matin  de  la  fête,  la  fièvre 
a  disparu  complètement,  et,  plein  de  joie, 
le  petit  Séraphin  court  à  Marie-Auxiliatricc, 
reçoit  le  Pain  des  Anges,  prend  un  peu  de 
lait,  insiste  pour  aller  à  Valsalice,  récite  dévo- 
tement le  Rosaire  sur  les  tombes  de  Don 
Bosco  et  de  Don  Rua,  et  revient  se  mettre 
au  lit,  où  la  fièvre  le  reprend  pour  le  ravager 
encore  pendant  trois  semaines. 

Au  mois  d'octobre,  Gustave  retourne  en 
classe  jusqu'à  la  fête  de  Noël  où  une  nouvelle 
maladie  de  dix  jours  le  force  à  reprendre 
le  lit.  Aimable  et  souriant  comme  toujours, 
il  semble  comprendre  et  mettre  en  pratique 
cette  parole  de  saint  Vincent  de  Paul  :  «  La 
souffrance  est  un  état  de  bonheur  et  sancti- 
fiant les  âmes.  Fuir  l'état  où  il  plaît  à  Dieu 
de  nous  mettre,  c'est  fuir  son  bonheur.  » 
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Le  Paradis  pressenti 

L'auiiéc  1911  cuiumcnça  cependant  sous  de 
joyeux  auspices.  Gustave  semblait  en  parfaite 
santé.  Toujours  aimable,  toujours  joyeux,  il 
était  l'ange  consolateur  du  foyer  de  famille 
assombri  alors  par  de  dures  épreuves.  A 
l'école,  il  restait  l'ami  et  le  modèle  de  tous, 
à  l'église,  il  suffisait  de  le  regarder  pour 
comprendre  que  son  cœur  était  de  plus  en 
plus  cndanuiié  de  l'amour  du  Très  Saint 
Sacrement. 

Pendant  que  ses  parents  et  ses  maîtres  se 
réjouissaient  de  le  voir  revenu  à  la  santé, 
lui,  comme  tant  d'autres  saints,  avait,  on 
n'en  peut  douter  aujourd'hui,  le  pressenti- 
ment et  comme  l'assurance  de  son  prochain 
départ  pour  le  Paradis. 

Le  15  janvier,  un  de  ses  maîtres  promet 
de  lui  donner  une  petite  grammaire  dont  il 
est  l'auteur.  Gustave  le  remercie  affectueuse- 
ment en  disant  :  o  Pour  moi,  ce  cadeau  sera 
bien  inutile,  car  désormais  je  n'étudierai 
plus.  »  —  «  Quoi  !  reprend  le  professeur,  dou- 
loureusement impressionné,  ne  voulez-vous 
donc  plus  étudier  comme  par  le  passé?  »  — 
L'enfant  ne  répondit  que  par  un  long  et 
mystérieux  sourire. 

Trois  jours  après  cette  petite  scène,  Gus- 
tave se  rend  chez  le  Père  Recteur,  le  remercie 
de  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  lui  et  lui  laisse 
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entrevoir  que  sa  mission  à  1" Institut  Social 
touche  à  son  terme. 

Le  20  janvier  après  midi,  en  rentrant  de 
la  classe,  l'enfant  fait  sa  visite  habituelle  à 
Jésus-Eucharistie  dans  l'église  Saint-Roch. 
C'est  le  dernier  et  suprême  hommage  que 
rendra  le  petit  Séraphin  à  Jésus  dans  son 
Tabernacle.  Deux  heures  plus  tard,  il  se  sent 
terrassé  i)ar  la  pneumonie  qui  va  bientôt 
l'emporter.  Sa  douce  mère  alarmée  entoure 
son  petit  lit  des  reliques  si  chères  et  si  effi- 
caces de  Don  Bosco  et  de  Don  Rua,  invitant 
le  cher  enfant  à  les  invoquer  avec  confiance. 
Mais  Gustave  attire  doucement  sa  maman 
sur  son  cœur  et  lui  dit  avec  un  sourire  rési- 
gné :  «  Cette  fois  c'est  inutile,  Don  Rua  no 
m' entend  pas.  » 

Ses  parents  et  ses  amis  accourent  et  insis- 
tent pour  que  le  petit  malade  demande  sa 
guérison  à  Jésus  qui  l'aime  tant.  Alors,  Giis- 
iavc,  en  serrant  fortement  son  Crucifix  contre 
sa  poitrine  haletante,  répond  :  «  Je  ne  veux 
plus  faire  que  la  volonté  du  bon  Dieu.  » 

Ce  sera  la  devise  souvent  répétée  de  ses 
derniers  jours. 

La  blanche  Dame 

La  fièvre  augmente  et  amène  le  délire. 
L'enfant  reste  doux  et  souriant  à  travers  ses 
souffrances  et  sa  mère  l'entend  souvent  ré- 
péter :  «  Oh  !  ma  Dame,  ma  belle  Dame, 
venez...  »  Ayant  repris  sa  sérénité  et  la  pos- 
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session  de  lui-même,  il  dit  :  «  Elle  est  si  belle 
la  blanche  Dame,  elle  m'a  promis  qu'elle 
viendrait  bientôt  me  prendre  pour  m'accom- 
pagner  dans  un  long  voyage...  » 

Le  petit  Séraphin  sait  bien  quel  «  voyage  » 
il  va  faire  sous  la  conduite  de  la  Reine  des 
Anges,  et  lui-même  demande  à  se  confesser 
et  à  recevoir  le  saint  Viatique. 


Quand  Don  Rinaldi,  Supérieur  des  Salé- 
siens,  eut  entretenu  Tangélique  malade,  il  dit 
à  sa  mère  :  «  Notre  Gustave  ne  nous  appar- 
tient plus;  il  est  mûr  pour  le  ciel,  parce 
qu'il  a  atteint  le  plus  haut  sommet  de  la 
perfection  chrétienne.  » 

Quelques  jours  après,  une  légère  amélio- 
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ralioii  dans  l'état  du  pelil  patient  avait  fait 
i'(Miaîli"e  des  espérances  :  —  «  Non,  non,  répéta 
le  prêtre  qui  avait  reçu  ses  confidences,  Dieu 
sait  pourquoi  il  prolonge  le  martyre  de  Gus- 
tave, mais  bientôt  le  Paradis  comptera  un 
ange  de  plus.   » 

Le  saint  Viatique 

Le  24  janvier,  Tenfant  reçut  le  saint  Via- 
tique. «  La  nuit  qui  précéda,  écrit  sa  mère, 
fut  une  longue  veille  pleine  d'amoureux  dé- 
sirs et  d'incessants  appels.  A  chaque  instant 
le  petit  Séraphin  demandait  l'heure,  impa- 
tient de  s'unir  à  son  Jésus.  Quand  approcha 
l'heureux  moment,  je  lui  dis  :  «  Dis-moi, 
quelle  prière  allons-nous  faire  à  Jésus  qui 
vient?  Veux-tu  que  nous  lui  demandions  ta 
guérison.  »  —  «  Non,  maman,  me  répondit-il 
subitement  avec  un  doux  regard.  Je  désire 
avant  tout  faire  la  volonté  de  Dieu.  » 

Sa  communion  fut  une  extase  d'amour. 

Dans  la  soirée,  le  P.  Rinaldi  vint  le  visiter 
et  lui  demanda  comment  il  se  trouvait.  Sou- 
riant aimablement  et  mettant  la  main  sur 
son  cœur,  le  petit  malade  se  contenta  de 
répondre  :  «J'ai  reçu  mon  Jésus  !  » 

Cela  disait  sa  joie,  sa  paix,  son  bonheur. 
Ce  fut  la  parole  qu'il  répéta  à  tous  ses  visi 
teurs. 

Le  même  jour,  il  pria  sa  mère  de  lui  faire 
une  lecture  dans  le  beau  livre  du  P.  Lyonard, 
S.  J.,  intitulé  :  h' Aposlolal  des  âmes  souf- 
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franles  ou  les  Viclimes  volontaires.  Si  élevée 
que  soit  cette  doctrine,  elle  était  familière  au 
petit  Séraphin.  Il  en  faisait  ses  délices.  Avec 
une  rare  délicatesse,  lui-même  indiqua  le 
chapitre  XV®,  V  Apostolat  des  souffrances  dans 
les  familles.  Tout  émue,  la  bonne  mère  lut 
à  travers  ses  larmes  :  «  Alors  que  le  malheur 
frappe  à  votre  porte,  réveillez  votre  foi  et 
remerciez  le  Seigneur.  Cette  adversité,  cette 
maladie,  ce  revers  de  fortune,  cette  doulou- 
reuse séparation  :  c'est  la  croix  de  Jésus  qui 
vient  fleurir  dans  votre  maison.  Ce  membre 
de  votre  famille  malade,  affligé,  s'il  sait  unir 
ses  douleurs  à  celles  de  Jésus  crucifié,  devient 
un  de  ses  membres,  mieux  que  cela,  il  est 
en  quelque  sorte  Jésus  lui-même  attaché  à 
la  croix  qui  souffre,  qui  expie,  qui  mérite 
près  de  vous  et  attire  sur  tous  les  vôtres  les 
plus  riches  bénédictions  du  ciel.  » 

La  mère  et  l'enfant  étaient  capables  de 
comprendre  une  telle  leçon  et  d'en  recueillir 
tous  les  fruits. 

L'Extrême-Onction 

La  passion  de  Gustave  continuait.  Pendant 
six  jours  il  resta  comme  paralysé,  immobile, 
les  bras  en  croix,  toujours  patient,  sans  une 
plainte.  Le  Sacrement  de  l'Extrême-Onction 
vint  fortifier  son  âme  pour  la  lutte  suprême. 
Il  reij'ut  aussi  dans  les  mêmes  sentiments  de 
foi  la  Bénédiction  Papale  et  l'Indulgence 
plénière.   Sa   dernière   Communion  date  du 
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7  février.  Elle  réjouit  l'âme  du  petit  mourunt 
et  la  prépara  à  la  prochaine  Communion 
éternelle.  Sa  prière  était  continuelle.  Il  ne 
l'interrompait  guère  que  pour  consoler  sa 
bonne  mère  et  remercier  affectueusement 
tous  ceux  qui  le  visitaient. 

Trois  jours  après,  il  voulut  encore  commu- 
nier :  a  Maman,  répéta-t-il  plusieurs  fois,  je 
dois  recevoir  mon  Jésus;  va  donc  le  dire 
à  la  paroisse.  »  Craignant  d'être  indiscrète 
en  dérangeant  encore  le  curé,  sa  mère  l'en- 
gagea à  faire  la  Communion  spirituelle.  Le 
petit  affamé  de  l'Hostie  se  résigna,  mais  non 
sans  verser  des  larmes. 

Peu  après,  il  demanda  à  sa  mère  de  lui 
lire  des  passages  de  la  Vie  de  saint  Alphonse 
de  Liguori.  Cette  lecture  se  prolongea  plu- 
sieurs heures.  Gustave  ne  se  fatiguait  pas  à 
la  suivre,  soulignant  de  ses  judicieuses  ré- 
flexions les  faits  les  plus  édifiants. 

Vers  le  soir,  il  se  recueillit,  et,  en  présence 
de  ses  parents,  du  docteur  et  du  Père  Rec- 
teur, il  distribua  gracieusement  ses  derniers 
souvenirs  à  tous  et  leur  adressa  ses  suprêmes 
adieux.  Puis  il  demanda  au  Révérend  Père  de 
lui  promettre  de  réciter  chaque  jour  un  Ave 
Maria  à  son  intention.  Avant  de  quitter  la 
terre,  il  voulait,  pour  ainsi  dire,  y  fonder  un 
Ave  Maria,  et  c'est  par  des  lèvres  sacerdo- 
tales qu'il  désirait  le  faire  offrir  en  son  nom 
à  la  Reine  des  Ansres. 
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Le  vol  d'un  ange 

Les  derniers  moments  approchaient,  et  le 
petit  mourant  ne  perdait  rien  de  la  lucidité 
de  son  esprit  et  de  la  délicatesse  de  son  cœur. 
Il  voulut  que  sa  mère  prît  un  peu  de  nourri- 
ture et  se  reposât.  Puis  avec  elle  il  se  mit  à 
prier  avec  ferveur  :  «  Dieu  soit  béni  !  »  répé- 
tait-il, et  d'une  voix  plus  forte  :  «  Béni  soit 
Dieu  dans  ses  anges  et  dans  ses  saints  !  » 
Ce  furent  ses  dernières  paroles.  Doucement, 
en  souriant,  il  appuya  sa  belle  petite  tête 
d'ange  sur  le  bras  de  sa  mère,  baisa  amou- 
reusement  le  Crucifix,  son  divin  Ami  et  doux 
Consolateur,  puis,  sans  aucune  contraction, 
sans  agonie,  il  rendit  à  Jésus  son  âme  de 
Séraphin. 

Guslave-Marie  était  âgé  de  sept  ans  neuf 
mois  et  quatre  jours.  C'était  le  10  février 
1911,  à  10  heures  du  soir.  La  fête  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes  était  commencée.  Il  y 
avait  cinquante-trois  ans  que  la  blanche 
Dame  des  Pyrénées  s'était  montrée  à  Ber- 
nadette pour  ouvrir  sur  la  terre  une  source 
intarissable  de  grâces.  N'était-ce  pas  elle 
encore  qui  était  revenue  ici-bas  cueillir  ce 
beau  lys  eucharistique  pour  le  transplanter 
aux  jardins  du  Paradis? 

Un  blanc  cortège 

Deux  jours  plus  tard  un  blanc  cortège 
d'enfants,  les  Sœurs  de  Marie-Auxiliatrice, 
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les  élucliaiils  de  rOraloiro  Salôsicii,  les  élèves 
de  l'Institut  Social  accompagnaient  le  petit 
Séraphin  de  l'Eucharistie  au  Campo  sanîo. 
Il  était  souriant  dans  son  blanc  cercueil 
tout  couvert  de  fleurs.  Beaucoup  de  prêtres 
et  de  religieux  priaient  et  chantaient.  C'est 
au  cimetière  de  la  ville,  dans  le  champ 
des  Saints  Innocents,  qu'ils  confièrent  à  la 
tombe  leur  angélique  dépôt.  Il  n'y  devait  pas 
rester. 

Cinquante  jours  après  ces  solennelles  funé- 
railles, le  corps  de  Gusîave-Marie  fut  trans- 
porté, à  la  demande  des  Salésiens,  dans  leur 
sépulture  de  Costamagna. 

Au-dessus  de  sa  tombe,  l'Ange  de  Gethsé- 
mani  déploie  ses  blanches  ailes  et  tient  en 
ses  mains  la  devise  qui  fut  si  chère  à  notre 
petit  saint  :  o  Fiai  volunlas  tua  !  » 

Bien  des  pèlerins  sont  déjà  venus  invoquer 
le  petit  Séraphin  de  l'Eucharistie,  et  leurs 
prières  ont  été  merveilleusement  exaucées. 
On  affirme  que  sa  puissance  auprès  de  Dieu 
se  démontre  spécialement  par  des  grâces  de 
paix,  de  lumière  et  de  foi,  accordées  aux 
âmes  troublées,  tourmentées  par  le  doute  ou 
menacées  de  désespoir. 

Parmi  les  Séraphins 

De  cette  petite  tombe,  où  germent  l'inno- 
cence et  la  résurrection,  le  regard  s'élève 
comme  instinctivement  vers  le  Paradis. 
N'est-ce  pas  parmi  les  brûlants  Séraphins 
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qu'il  faut  chercher  l'âme  bénie  de  celui  rjui 
mérita  par  ses  ardeurs  de  porter  dès  ici-bas 
leur  nom?...  Faites  silence.  Prêtez  l'oreille. 
Aux  prières  de  la  terre  répond  un  doux  écho 
des  cieux.  C'est  «  le  petit  Séraphin  de  l'Eu- 
charistie »  qui  parle  au  Seigneur  : 

Qu'un  des  rayons  qui  m'éblouissent 

Leur  porte  sa  splendeur; 
Qu'une  des  voix  qui  me  ravissent 

\'ibre  jusquà  leur  cœur. 

Qu'ils  aillent  boire  à  l'eau  limpide 

Et  pleine  de  saveur, 
Que  pour  eux,  dans  la  plaine  aride. 

Fit  jaillir  le  Sauveur; 

Et  qu'ils  adorent  le  Mystère 

Que  Dieu  mit  à  l'autel, 
Pour  les  consoler  sur  la  terre 

Et  les  conduire  au  ciel.  (1) 

(1)  Marie  Jenna  :  Enfanïs  el  Mères. 
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Ce  qu'il  faut  êx  l'Enfant 
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Voulez-vous  conserver  à  voire  enfanl  son 
innocence,  sa  pureté?  Encouragez-le  à  commu- 
nier souvent.  De  grâce,  ne  Vempèchez  pas, 
quand  son  directeur  Vy  engage.  Combien  de 
pères  et  de  mères  sont,  sans  le  vouloir,  la  cause 
première  de  la  perte  de  leurs  enfants  !... 

Ce  n'est  pas  la  Communion  fréquente  que 
vous  devez  craindre  pour  votre  enfant;  c'est, 
au  contraire,  sa  négligence  à  communier,  son 
peu  d'ardeur  pour  le  divin  Sacrement.  Tout 
est  à  redouter  pour  un  enfant  qui  s'éloigne  de 
Dieu... 

Dans  les  premiers  siècles,  les  enfants  étaient 
admis  comme  les  hommes  faits  à  la  Commu- 
nion de  chaque  Jour;  ils  y  puisaient  dans  le 
Sacrement  de  Jésus-Christ  cette  forte  sève  de 
vie  chrétienne,  cet  esprit  de  prière  et  de  ferveur 
qui  a  donné  à  l'Église  des  saints  et  des  martyrs 
de  dix,  douze  et  quinze  ans.  Le  bras  de  Dieu 
n'est  pas  raccourci.  Les  mêmes  moyens  pro- 
duiront en  notre  siècle  les  mêmes  effets,  et  la 
Communion  donnée  abondamment  à  l'enfance 
y  fera  germer  des  saints. 

Mgr    DE    SÉGUR. 


Terre  enchantée 


Dans  la  mer  des  Indes, 
à  185  kilomètres  de  la  Réu- 
nion, à  800  kilomètres  de 
Madagascar,  se  trouve  l'Ile 
Maurice.  Colonisée  au 
XVI®  siècle  par  les  créoles 
de  Bourbon,  elle  porta  jus- 
qu'en 1810  le  beau  nom 
d'Ile  de  France.  Prise  alors 
par  les  Anglais,  elle  leur 
appartient  encore  aujour- 
d'hui. Sa  population  est 
à  peu  près  de  400.000  ha- 
bitants. D'un  sol  très  fer- 


106  A    TRAVERS    LES    LYS 

lilc,  fleuri,  accidenté,   clic  est  ravissante    à 
parcourir. 

On  dirait  un  bouquet   flottant   au  fil  de  leau.    (1) 

C'est  là  que  s'épanouit  le  beau  lys  eucha- 
ristique dont  nous  allons  respirer  le  céleslc 
parfum. 

Une  rare  autobiographie 

A  peine  âgée  de  cinq  ans,  la  précoce  enfant 
qui  fait  l'objet  de  ces  pages  commençait  à 
écrire  elle-même  son  autobiographie  : 

0  Rose-Hill  (Ile  Maurice).  L'histoire  que  je 
vais  raconter  est  la  mienne.  Elle  ne  sera  pas 
longue,  puisque  je  n'ai  que  cinq  ans. 

«  Je  commence  donc  par  vous  dire  que  je 
suis  née  le  3  janvier  1905,  fête  de  sainte 
Geneviève,  ce  qui  a  suggéré  au  bon  P.  Jardin 
qui  m'a  baptisée,  l'heureuse  idée  de  conseil- 
ler à  mes  parents  d'ajouter  à  mon  prénom 
de  Simone  celui  de  Geneviève.  Cette  patronne 
veillera  sur  moi,  je  l'espère.  » 

Cette  espérance  ne  fut  pas  déçue. 

Le  père  de  cette  enfant  prédestinée  est 
M.  Léon  Bruneau,  fis  d'un  ancien  juge  d'ins- 
truction et  employé  à  la  Cour  suprême  à 
rile  Maurice. 

Sa  famille  est  originaire  de  Saint -Georges 
(Ile  d'Oléron),  France.  Elle  compte,  depuis 
1732,  quatre  prêtres  et  trois  religieuses.  L'uik' 

(1)  Abbé  Casgrain. 
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d'elles  est  la  sœur  de  M.  Léon  liiuueau. 
Celui-ci  est  marié  à  W^^  Félicie  Moiiu,  dont 
la  famille  est  originaire  de  SainL-Louis  de 
Loricnt,  France. 

Quoique  née  en  pays  anglais,  noire  héroïne 
vient  par  ses  parents  du  «  pays  des  lys  », 
de  la  «  doulcc  France  ». 

De  même  que  Sœur  Thérèse  de  l' Enfant- 
Jésus,  envers  laquelle  elle  aura  tant  de  dévo- 
tion, la  petite  Simone  est  la  dernière  de  neuf 
enfants.  Quatre  anges  l'ont  également  pré- 
cédée au  Paradis. 

Elle  fut  baptisée,  le  23  janvier  1905,  à  la 
paroisse  de  Notre-Dame  de  Lourdes. 

Le  ehant  de  l'Ave  IVIaria 

A  jx'ine  âgée  de  quatorze  mois,  elle  chan- 
tait déjà  le  cantique  de  Lourdes  :  Ave,  Ave, 
Maria  ! 

Le  jour  même  de  la  mort  de  sa  petite  sœur 
Eva,  elle  répétait  ce  refrain.  C'était  navrant 
et  consolant  à  la  fois  pour  ses  parents  en 
pleurs.  Les  anges  peuvent-ils  s'attrister  et  ne 
pas  chanter  en  voyant  d'autres  anges  mon- 
ter au  ciel  !,.. 

Petite  savante 

A  trois  ans,  elle  suppliait  sa  bonne  tante, 
Mlle  Morin,  de  lui  apprendre  à  lire.  Con- 
naître ses  lettres  et  assembler  les  syllabes 
fut  pour  cette  enfant  si  précoce  l'affaire  de 
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peu  de  temps.  En  quelques  semaines,  l'élève 


égalait  la  maîtresse. 


Son  premier  livre  de  lecture,  qui  resta  son 
livre  préféré,  fut  V Office  de  la  Sainte  Vierge. 
Dès  qu'elle  l'apercevait  dans  les  mains  de  sa 
tante,  elle  s'en  emparait  et  lui  disait  :  «  De- 
mande-moi combien  il  y  a  de  Seigneur,  de 


Marie,  de  Joseph  et  de  Jésus.  »  Elle  les  cher- 
chait aussitôt,  et  quand  elle  reconnaissait  ces 
noms  bénis  dans  la  page  parcourue,  elle  les 
baisait  avec  amour. 

Tous  les  cantiques  de  la  Première  Commu- 
nion, Simone  les  apprit  elle-même  par  cœur, 
après  les  avoir  lus  plusieurs  fois.  Sa  mémoire 
était  vraiment  prodigieuse,  retenant  avec  une 
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facilité  étonnante  tout  ce  qu'on  lui  disait  et 
tout  ce  qu'elle  lisait. 

La  poésie  faisait  ses  délices.  «  Dès  qu'un 
livre  était  en  sa  possession,  écrit  sa  tante, 
elle  cherchait  immédiatement  s'il  ne  renfer- 
mait pas  dos  vers...  Ses  petites  mains  feuille- 
taient d'un  bout  à  l'autre,  et  lorsqu'elle  en 
trouvait,  c'étaient  des  cris  de  joie,  et  elle  me 
disait  :  «  Écoute,  ce  que  cela  est  joli  !  »  Et 
elle  lisait  ces  poésies  d'une  manière  très  intel- 
ligente. Elle  en  apprit  un  grand  nombre,  et 
ses  parents  et  leurs  hôtes  étaient  ravis  d'en- 
tendre ce  petit  poète  en  herbe  interpréter  si 
gracieusement  les  maîtres  de  la  poésie  fran- 
çaise. 

Simone  se  désolait  cependant  de  ce  qu'on 
retardait  trop  à  son  gré  à  lui  apprendre  le 
catéchisme.  On  la  trouvait  trop  jeune.  A 
quatre  ans,  elle  se  fit  sa  propre  maîtresse, 
et  se  donna  elle-même  des  leçons  qu'elle 
allait,  toute  fière,  réciter  à  son  père.  Non 
seulement  elle  possédait  la  lettre,  mais  encore 
l'intelligence  des  vérités  de  la  foi. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  dès  lors  que  les 
poupées  et  les  jouets  ne  l'intéressaient  guère. 
Cependant  son  ardeur  à  l'étude  ne  laissait 
pas  que  d'effrayer  un  peu  ses  parents,  qui 
cachaient  les  livres,  craignant  qu'une  si  jeune 
tète  ne  se  fatiguât  par  un  excès  de  trop  pré- 
coce travail. 
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Piété  matinale 

L'âme  de  cette  enfant  bénie  s'ouvrait  vers 
Dieu  en  mémo  temps  que  son  intelligence. 
A  quatre  ans,  Simone  édifiait  tout  son  entou- 
rage par  une  piété  ardente  et  déjà  éclairée. 
Elle  savait  toutes  les  prières  ordinaires  et  en 
plus  V Angélus  en  latin.  Elle  était  toute  fière 
de  pouvoir  le  réciter.  A  peine  la  cloche  annon- 
çait-elle le  salut  de  l'ange,  que  Simone  accou- 
rait près  de  sa  tante  pour  le  redire  avec  elle. 
Chose  touchante  !  Elle  était  née  à  midi,  au 
coup  de  V Angélus,  et  elle  offrait  toujours 
cette  prière  pour  sa  mère,  pendant  que  celle-ci 
la  récitait  pour  son  enfant.  Coïncidence  {iro- 
videntielle  !  Ce  fut  à  la  même  heure,  à  midi 
encore,  au  son  de  V  Angélus,  que  la  dépouille 
angélique  de  Simone  fut  confiée  à  la  terre. 

Le  jour  de  son  baptême,  l'enfant  avait  élé 
l)Osée  sur  l'autel  de  la  chapelle  de  la  Répa- 
ration et  offerte  à  Jésus-Eucharistie. 

Simone  le  savait,  et  tout  en  grandissant, 
elle  se  sentait  invinciblement  attirée  vers  le 
trône  de  l'Exposition  perpétuelle  du  Très 
Saint  Sacrement  et  vers  ses  ferventes  adora- 
trices. (1) 


(1)  Fondées  au  milieu  du  siècle  dernier  par  la 
Baronne  d'Hooghvorst,  les  Religieuses  de  Marie- 
Réparatrice  ont  pour  but  :  la  réparation,  en  union 
avec  Marie,  au  pied  du  Très  Saint  Sacrement  exposé, 
et  les  œuvres  d'apostolat  eucharistique  auprès  des 
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('.liailuc  jour,  rllo  dciuainlail  à  accumpa- 
y:iii*r  SOS  pieux  pai'culs  à  l'é«j:lise  des  Hépa- 
ratricos  pour  adorer  Jésus-IIoslie  et  recevoir 
sa  bouédiction.  A  voir  cette  petite  enfant 
airenouiilée,  immobile,  les  mains  jointes,  les 
yeux  fixés  sur  l'Ostensoir,  on  l'eût  prise  pour 
une  adoratrice  de  profession,  ou  mieux  pour 
un  petit  ange  venu  du  Paradis  afin  de  réjouir 
le  regard  de  son  divin  Roi  Jésus. 

De  Marie-Réparatrice,  Simone  aimait  loul, 
mais  surtout  la  dévotion  qu'on  y  professe 
envers  Notre-Dame  et  la  sainte  Eucharistie. 

Klle  voulait  imiter  ses  saintes  amies,  les 
Religieuses,  jusque  dansleurs  coutumesclaus- 
t raies.  Avant  de  commencer  ses  prières, 
Simone  s'inclinait  profondément  comme  elles 
au  début  de  leurs  Offices. 

Un  jour,  son  père  lui  dit  qu'il  ne  peut 
l'accompagner  au  Salut  du  Saint-Sacrement, 
parce  qu'il  se  sent  trop  fatigué.  Simone  ne 
trouve  pas  l'excuse  suffisante.  —  «  Comment, 
dit -elle,  vous  ne  voulez  donc  pas,  pour  un 
peu  de  fatigue,  recevoir  la  bénédiction  du 
bon  Dieu  !  » 

Quelques  mois  plus  tard,  on  célébrait  la 
cérémonie  des  Treize  heures  d'adoration. 

Simone  demande  à  en  prendre  sa  part  et 

dames,  des  jeunes  filles  et  des  enfants,  mais  spécia- 
lement auprès  des  pauvres. 

A  Rome,  elles  adorent  l'Hostie  exposée  dans  la 
belle  église  dite  des  Lucchesi  et  ont  des  Associations 
florissantes  de  réparation  eucharistique,  de  retraites, 
de  patronages,  de  catéchismes,  de  bibliothèques,  etc. 
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s'iiiscril  i)uur  une  heure.  «  Craiguiinl,  écrit 
!?a  taille,  qu'elle  ne  fût  fatiguée  après  une 
demi-heure,  je  lui  olïris  de  partir.  Elle  n'y 
consentit  pas.  «  Moi  aussi,  dit-elle,  je  veux 
faire  mon  heure  de  garde  !  » 

Admirable  exemple  d'une  petite  enfant  de 
quatre  ans  et  demi,  bien  propre  à  faire 
rougir  tant  de  chrétiens  indifférents  et  pa- 
resseux qui  trouvent  toujours  le  temps  trop 
long  devant  le  divin  Tabernacle  et  méritent 
le  reproche  attristé  que  Jésus  adressait  à  ses 
apôtres  endormis  au  soir  de  son  agonie  : 
«  Vous  ne  pouvez  donc  pas  veiller  une  heure 
avec  moi  !  »  (1) 

Désirs  eucharistiques 

Cependant,  les  visites  quotidiennes  à  Jésus 
Exposé  ne  suffisaient  plus  au  cœur  brûlant 
d'amour  de  la  petite 
Simone.  Regarder  Jé- 
sus. Lui  parler,  c'est 
beau  certes;  mais  Le 
recevoir.  Lui  donner 
l'hospitalité,  c'est 
bien  mieux  encore. 
Et  l'enfant  soupirait 
après  le  moment  de 
sa  Première  Commu- 
nion. 

Elle  appartenait  à  l'une  de  ces  familles 
modèles  dont  tous  les  membres,  sans  excep- 


(1)  Matth.,  XXVII,  40. 
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tiuii,  coiunuiiiiaient  le  premier  verulredi  du 
mois,  selon  le  désir  exprimé  par  le  Sacré- 
Cœur  de  Jésus  lui-même. 

C'était  un  immense  sacrilicc  pour  Sinwiic 
de  rester  seule  à  la  maison  ce  matin-là.  «  Lors- 
que j'aurai  fait  ma  Première  Communion, 
disait -elle,  la  maison  sera  vide,  car  moi  aussi 
j'irai  avec  vous.  » 

Lorsqu'au  mois  d'août  1910  parut  le  bien- 
lai>ant  Décret  de  Pic  X  appelant  à  la  Table 
Sainte  les  petits  enfants,  Simone  n'avait  en- 
core que  cinq  ans.  Malgré  ses  instances  et  ses 
pleurs,  on  lui  dit  qu'elle  devrait  attendre 
jus(ju"à  l'âge  de  sept  ans.  Comme  cela  lui 
paraissait  long  et  loin  ! 

«  Tous  les 
matins,  rap- 
porte sa  tante. 
Simone  venait 
frapper  à  m:i 
porte  pour  me 
souhaiter  une 
sainte  journée. 
«  Qui  est  là?  » 
disais-je.  Elle 
répondait  aus- 
sitôt :  a  C'est 
lange  avec  ses 
petits  bâtons 

d'or  ».  —  Après  m'avoir  embrassée,  elle  cou- 
rait à  mon  almanach  dont  elle  changeait  la 
date.  «  Combien  de  jours  encore  à  attendre?  » 
demandait-elle.  —  Je  reprenais  :  «  Ne  fini- 
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ras-lu  pas  par  perdre  patience?...  il  y  a  en- 
core des  mois!...  »  —  «  Cela  ne  fait  rien, 
répliquait  l'enfant.  C'est  un  jour  de  moins.  » 
Ce  désir  si  ardent  de  la  sainte  Communion 
n'était  pas  un  simple  caprice  d'enfant.  Simone 
était  trop  intelligente  et  trop  sincèrement 
pieuse  pour  ne  pas  apprécier  le  bonheur  et 
la  grâce  de  recevoir  Jésus.  Pour  s'y  préparer, 
elle  s'efforçait  de  se  corriger  de  ses  petits 
défauts  et  d'acquérir  les  vertus  les  plus  chères 
au  divin  Maître. 

La  petite  «  approbaniste  » 

A  peine  avait-elle  cincj  ans  que,  par  vmv 
exception  unique,  les  Religieuses  de  Marie- 
Réparatrice  l'admirent  dans  la  Congrégation 
du  Saint  Enfant-Jésus  de  Prague.  C'étaient 
les  Approbanisles  de  la  Sainte  Vierge.  Citons 
ici  quelques  lignes  de  la  R"^^  Mère  Supé- 
rieure :  «  Simone  se  montra  toujours  fidèle 
aux  réunions  et  suivait  avec  une  telle  atten- 
tion les  instructions,  que  son  regard  et  son 
attitude  frappèrent  souvent  la  Sœur  chargéi; 
de  l'Œuvre. 

0  Cette  enfant  nous  chaima  bien  souxeiit 
par  le  débit  de  ses  petites  poésies  répondant 
si  bien  aux  délicats  sentiments  de  son  ânic 
Pendant  sa  dernière  maladie,  on  l'entendait 
encore  les  repasser  et  répéter  avec  amour  : 
«  Enfant  Jésus,  je  vous  donne  mon  cœur, 
tout  ce  que  j'ai,  tout  ce  que  je  suis.  Je  veux 
tout  vous  donner.  » 
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«  Le  chant  des  cantiques  l'allirail  tout 
parliculièrement,  et  il  y  en  avait  un  surtout 
([ue  sa  petite  voix  pure  et  enfantine  aimait 
à  redire.  C'était  avec  un  accent  si  pénétrant 
qu'rlle  répétait  : 

A  vous  Jésus,  mon  cœur,  ma  vie  : 
Oui,  je  suis  vôtre  pour  toujours  ! 

«  Hélas  !  c'est  bien  peu  de  temps  après 
que  notre  petit  ange  nous  fut  ravi  et  que 
Jésus  l'appela  à  continuer  au  Paradis  son 
refrain  d'rmour.   » 

Combats  et  triomphes 

La  Mère  Saint-Félicien,  que  Simone  affec- 
tionnait particulièrement,  lui  avait  appris  à 
s'examiner,  à  compter  ses  petites  victoires 
et  ses  petites  défaites  dans  le  combat  des 
vertus.  A  cet  effet,  elle  lui  avait  remis  un 
carnet  pour  les  enregistrer. 

Simone  a  bien  saisi  ce  moyen  pratique  de 
perfection,  et  avec  une  rare  intelligence  elle 
en  fait  son  profit.  A-t-elle  vaincu  sa  gour- 
mandise et  pratiqué  une  mortification  en  se 
privant  d'une  friandise  «  pour  l'amour  de 
Jésus  »,  qu'elle  s'empresse  de  «  marquer  son 
mérite  »,  comme  elle  le  confie  naïvement  à  sa 
mère. 

Un  jour,  elle  entend  frapper  à  la  porte,  et 
comme  elle  est  naturellement  curieuse,  son 
premirr  mouvement  est  de  se  levier  et  d'aller 
vite  regarder  à  la  fenêtre;  mais,  se   ravisant 
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aussitôt  :  «  Non,  dit-elle,  je  n'irai  pas  voir, 
ce  sera  une  bonne  mortification.  »  Un  peu 
après,  elle  vient  consulter  sa  tante  :  o  Est-ce 
que  tu  crois  que  c'est  un  mérite  que  je  puisse 
inscrire?  » 

Étant  la  benjamine,  elle  était  bien  un  petit 
peu  égoïste  et  désirait  pour  elle  seule  toutes 
les  caresses  de  sa  mère.  Ce  n'était  pas  toujours 
sans  dépit  qu'elle  voyait  sa  sœur  Irène  en 
recevoir  une  part  qu'elle  jugeait  grande. 
Lorsqu'on  lui  eut  fait  comprendre  que  cela 
était  injuste  et  que  la  jalousie  déplaisait  au 
bon  Jésus,  elle  multiplia  les  efforts  pour  se 
corriger.  Le  premier  et  le  plus  efficace  moyen 
qu'elle  trouva  fut  de  détourner  la  tête  et  de 
s'occuper  à  autre  chose,  pendant  qu'Irène 
jouissait  en  paix  des  caresses  maternelles. 

Ici  encore  Simone  fut  intelligente,  victo- 
rieuse, courageusement  vertueuse. 

Un  jour  qu'elle  se  promenait  avec  sa  tante, 
celle-ci,  admirant  de  beaux  parterres,  lui  dit  : 
«  Combien  je  suis  jalouse  de  voir  de  si  belles 
fleurs,  alors  que  les  miennes  sont  si  rares  et 
si  pauvres  !  »  La  réponse  ne  se  fit  pas  atten- 
dre :  «  Fais  comme  moi,  tante,  tourne  la 
tête,  ne  regarde  pas,  et  tu  ne  seras  plus 
jalouse.  »  Ce  qui  lui  avait  si  bien  réussi, 
elle  le  conseillait  aux  autres. 

A  la  place  de  ses  défauts  vaincus,  Simone 
faisait  croître  des  vertus.  Elle  devint  très 
obéissante,  très  douce,  très  charitable  pour 
tous. 

Gomme  tous  les  prédestinés,   elle  aimait 
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beaucoup    les    pauvres    et    leur    Lémoiguait 
grande  compassion. 

Bon  petit  cœur 

Vno  mendiante  se  présente  un  matin  et, 
selon  son  habitude,  Simone  s'empresse  d'al- 
ler   lui     chercher 
/CN  une  petite   pièce; 

"'^^3^  mais  sa  mère  lui 

"  -   yj     a\  -         ^'  dittoutbasqu'elie 

"^-i  ^'^^^m^'l'  "^^  ^"^'^  P^s  ^^  menue 
-^TTSia^^l.  _r^4B  ^r~-       monnaie  :  «Alors, 
— =3^--^^    ./  vjJHir^         maman,  s'écrie  la 
V  .    ~TT^^  v^-  petite  aumônière, 
^^     V)4^    \  ■  ...  ^^  ^^  ^'^^  P^s  d'ar- 

"^?. '^^â*  ""^  gent,     au     moins 

'^*  donne -lui     du 

pain.  » 
La  compatissante  enfant  s'intéressa  tout 
particulièrement  à  une  pauvre  vieille  femme 
affligée  de  la  danse  de  Saint-Guy  et  eut  pour 
elle  mile  délicatesses. 

Les  âmes  du  Purgatoire  avaient  une  large 
part  à  ses  innocentes  prières.  Dès  qu'elle 
apprenait  la  mort  de  quelqu'un,  sa  première 
pensée  était  de  prier  pour  le  repos  de  son 
âme.  La  pensée  de  l'au-delà  la  préoccupait 
visiblement. 

Un  soir,  par  un  merveilleux  clair  de  lune, 
elle  vint  trouver  sa  tante  sous  la  véranda, 
resta  un  moment  à  contempler  le  ciel  et  fît 
cette  étrange  question  :  «  Est-ce  que  tu  sais 
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OÙ  csL  maintenant  l'âme  d'Edouard  VII,  le 
roi  d'Angleterre  qui  vient  de  mourir?  »  Sa 
tante  lui  répondit  qu'elle  espérait  qu'il  était 
au  Purgatoire.  «  Alors,  dit  Simone,  je  vais 
beaucoup  prier  pour  lui,  puisque  c'est  notre 
roi.   » 

flotre-Dame  de  Lourdes 

En  même  temps  que  la  dévotion  à  Jésus- 
Eueharistie,  celle  de  Marie  Immaculée  avait 


grandi    dans  l'âmc^   candide   de  celle   pclite 
prédeslinée. 
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C'éUilt  si  louchant  de  la  voir  picusciiKMil 
aii:t'iu)uillée  chaiiuo  soir  au  milieu  de  ses  [)a- 
renls  el  récitant  à  haute  voix  le  Rosaire  ! 

Notre-Dame  de  Lourdes  !  comme  elle  l'ai- 
miit  et  en  parlait  tendrement  !  Dans  le  jar- 
din attenant  à  la  maison,  elle  avait  fait 
creuser  une  petite  grotte  dans  le  tronc  d'un 
arbre  et  y  avait  déposé  une  statuette  de  la 
blanche  Madone  des  Pyrénées.  Son  plus  grand 
bonheur  était  de  l'orner  de  plantes  et  de 
fleurs  et  de  venir  y  faire  ses  prières  sur  une 
pierre  plate  qui  se  trouvait  au  pied  de  l'arbre 
consacré  à  Marie. 

Comme  la  petite  Nellie,  comme  le  petit 
Gustave,  Simone  aimait  beaucoup 

Les  fleurs  où  le  Très-Haut  rassemble  ses  merveilles. 

A  chacune  de  ses  promenades,  elle  en  cueil- 
lait de  gros  bouquets.  La  plus  modeste 
pâquerette  excitait  son  admiration  et  lui 
faisait  bénir  le  Créateur.  L'esprit  surnaturel 
ne  la  quittait  jamais. 

Un  jour  qu'elle  était  sortie  avec  plusieurs 
enfants,  elle  les  invita  à  entrer  avec  elle  à 
l'église  Saint-Jean  et  ne  manqua  pas,  ra- 
conta-t-elle,  «  d'y  demander  trois  grâces  ». 

f(  Dieu  avant  tout  » 

Parfois  ses  frères  et  sœurs  lui  posaient  cette 
question  :  «  Qui  préfères- tu  de  ton  père  ou 
de  la  mèr»"?  ..  Elle  répondait  aussitôt  :  «  Dieu 
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avant  loul  !  »  Ce  mot  d'ordre  devint  comme 
sa  devise,  si  bien  qu'on  l'a  gravé  sur  sa  petite 
tombe.  Petits  et  grands,  recueillons  avec  soin 
cette  belle  leçon  que  nous  donne  cette  toute 
jeune  enfant  et,  avec  elle,  disons  de  cœur, 
de  bouche  et  par  nos  œuvres  :  «  Dieu  avant 
loul!  » 

La  parfaite  écolière 

Une  excellente  institutrice,  ayant  connu 
les  rares  talents  de  Simone,  manifesta  le  désir 
de  l'avoir  en  sa  classe.  Les  parents  hésitaient. 
L'enfantétait  encore  si  jeune  !  Mais  elle-même 
insista  pour  suivre  ses  plus  grandes  compa- 
gnes aux  cours  de  la  maîtresse.  Elle  en  revint 
si  enchantée,  qu'un  jour  sa  mère  voulant  la 
garder  auprès  d'elle,  Simone  lui  dit  cette 
parole  énergique  :  «  Maman,  j'aimerais  mieux 
mourir  que  de  manquer  mon  école  !  » 

Veut-on  savoir  ce  qu'elle  fut  comme  élève 
pendantles  quelques  mois  qu'elle  resta  encore 
sur  la  terre?  Qu'on  lise  cet  intéressant  témoi. 
gnage,  écrit  si  délicatement  par  l'institutrice 
elle-même  :  «  Simone  entra  au  Cours  de 
V Immaculée  au  commencement  de  1910.  Elle 
venait  d'accomplir  ses  cinq  ans.  La  chère 
petite  ne  m'était  pas  une  étrangère.  Bien  des 
fois,  dans  le  cercle  de  sa  chrétienne  famille, 
elle  m'avait  charmée  par  ses  chants,  ses 
poésies,  ses  reparties  fines  et  spirituelles. 

«  J'étais  trop  heureuse  d'être  chargée  de 
l'instruction  de  cette  enfant  privilégiée.  Hé- 
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las  !  los  jours  do  ce  petit  ange  devaient  être 
trop  courts  !...  Avant  que  cette  même  année 
ne  soit  achevée,  elle  s'envolera  vers  ce  ciel 
qu'elle  trouvait  si  beau  et  qui  souvent  lui 
avait  inspiré   de  si  profondes  réflexions. 

«  C'est  aux  clartés  divines  qu'elle  ira  s'ins- 
truire. Ame  prédestinée,  elle  ne  traversera 
nos  tristes  plaines  que  pour  se  parer  de  la 
robe  baptismale,  du  sceau  du  Christ-Roi,  et 
s'endormir  sur  le  Cœur  adorable  de  Jésus- 
Hostie  qui  avait  ravi  son  cœur  enfantin  et 
charmé  son  âme  ardente  ! 

«  Mais  en  ces  jours  si  courts,  Simone  aura 
édifié.  Partout,  au  milieu  de  ses  compagnes 
de  jeux,  à  la  Congrégation,  au  foyer,  à  l'école, 
on  la  distinguera.  Mille  traits  de  cette  intel- 
ligence subtile  et  originale  frapperont  autant 
ses  jeunes  amies  que  les  grandes  personnes 
qui  l'approcheront. 

«  Au  logis  familial,  que  dire  de  sa  tendresse 
pour  tous,  de  ses  délicates  prévenances,  de 
son  affectueuse  reconnaissance  pour  cette 
tante  qu'elle  nomme  sa  seconde  mère  et  dont 
elle  a  su  apprécier  —  si  jeune  !  —  le  dévoue- 
ment? 

«  Il  n'est  pas  étonnant  qu'à  son  entrée  en 
classe  les  élèves  ouvrirent  de  grands  yeux  en 
l'entendant  lire  couramment,  et  avec  l'intel- 
ligence du  texte,  la  Vie  de  Sainî  Jean  Berch- 
mnns,  livre  de  lecture  de  la  cinquième  ! 

«  Et  tandis  qu'elle  lira,  toutes  les  têtes  se 
lèveront,  toute  la  classe  attentive  l'écoutera, 
sera  émue  de  ses  intonations  tour  à  tour 
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vibrantes  ou  recueillies.  Et  quand  je  devrai 
l'arrêter,  un  timide  :  «  Encore,  Mademoi- 
selle »,  lui  échappera.  Ce  livre  l'avait  ravi  !... 

«  Sur  ses  pages  d'écriture  et  de  dictées,  il 
lui  faut  la  note  :  «  Très  bien  »  ou  «  parfait  ». 
Une  fois,  il  arriva  que,  l'écriture  laissant  à 
désirer,  je  dus  mettre  :  «  Assez  bien  ».  Aussi- 
tôt le  visage  de  l'enfant  se  rembrunit,  ses 
yeux  s'emplirent  de  larmes.  Pour  la  consoler, 
je  lui  fis  comprendre  qu'elle  était  à  l'école 
pour  «  apprendre  »  et  que,  par  conséquent, 
elle  ne  pouvait  toujours  réussir  parfaitement. 
y  Simone  ne  comprenait  guère  ce  langage  et 
voulait  être  «  parfaite  en  tout  »,  comme  elle 
le  disait  en  riant. 

«  Elle  eut  soin  de  se  procurer  d'excellentes 
plumes  et  s'appliqua  à  si  bien  copier  ses 
modèles  qu'elle  obtint,  avec  la  note  désirée, 
le  surnom  de  «  l'ange  de  Vécole  ». 

«  Ange  !  oui,  Simone  l'était...  Modèle  par- 
fait d'obéissance,  d'écolière  studieuse  et  ap- 
pliquée, de  compagne  gracieuse  et  aimable, 
et  par-dessus  tout  de  piété. 

«  A  l'heure  de  la  prière,  de  VAngehis  ou 
du  chapelet,  elle  sollicitait  la  faveur  de  les 
dire  à  haute  voix  et  touchait  toute  la  classe 
par  son  accent  de  ferveur. 

«  Pendant  que  je  faisais  le  cours  d'instruc- 
tion religieuse,  on  la  voyait  devenir  grave  et 
attentive;  son  regard  expressif  témoignait 
l'intérêt  qu'elle  y  prenait. 

«  Quelquefois  je  racontais  l'un  ou  Tînilre 
trait  de  vertu  de  tel  ou   tel  saint,  ou   une 
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hisloiro  édiliaiiU',  suit  ^(  Le  calice  de  cive  )  uu 
«  Le  petit  enfant  qui  va  frapper  à  la  porte  du 
Tabernacle  »,  elle  écoutait  charmée,  radieuse, 
l^lle  ne  se  lassait  jamais  d'entendre  parler 
des  choses  divines. 

X  Quand  notre  bien-aimé  Pontife  Pie  X 
;»[)pela  les  «  petits  »  au  bonheur  de  la  Com- 
luiiiiion  précoce  et  que  je  communiquai  et 
expliciuai  ce  béni  Décret  aux  élèves,  grande 
fut  la  désolation  de  Simone  à  la  pensée  des 
dix-huit  mois  qu'il  fallait  laisser  passer  avant 
d'arriver  à  ses  sept  ans.  «  Je  sais  lire,  disait- 
elle,  je  sais  mon  catéchisme,  je  veux  être 
bonne  petite  fdle...  Si  le  Saint-Père  était 
informé  de  tout  cela,  il  ferait  bien  une 
exception  en  ma  faveur...  » 

«  Une  des  élèves,  pour  la  taquiner,  lui  dit  : 
«  Tu  es  si  petite  que  tu  n'arriverais  n'ême 
pas  à  la  hauteur  de  la  Sainte  Table.  Com- 
ment pourrais-tu  communier?  »  —  «  Ne  t'en 
inquiète  pas,  reprit  finement  Simone.  Je 
lèverai  bien  la  tête,  le  Père  se  penchera  un 
peu...  et  voilà  tout.  » 

«  Dès  ce  jour,  on  la  vit  continuellement  le 
catéchisme  à  la  main,  l'apprenant  chapitre 
par  chapitre,  jusqu'à  ce  qu'elle  le  possédât 
parfaitement. 

«  Elle  me  demanda  enfin  de  suivre  le  caté- 
chisme de  la  paroisse.  Là,  autre  déception. 
Bien  qu'elle  se  fût  mise  au  premier  banc,  le 
Prêtre  ne  sembla  pas  croire  à  la  science  de 
ce  bébé  et  ne  la  questionna  pas.  L'angélique 
enfant  en  éprouva  un  gros  chagrin.  «  Hélas  ! 
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s'écria-l-i'lh',  le  Père  s'imagine  (jue  je  ne  sais 
pas  mon  caléchisme  !...  »  —  «  Tu  es  trop 
petite  »,  lui  dit-on  encore. 


Simone  Bruneau 
l'Ang-e  de  l'Ile  Maurice. 

«  Trop  petite  !,..  Trop  petite  pour  Celui 
donl  Pie  X  a  si  bien  interprété  la  pensée  et 
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tjni  laissa  ôcliappiT  ilc  son  (in'ur  sacré  ce 
dclicicux  appel  :  <  l.iusaez  venir  à  moi  les 
pciils  cnfanls  »...  Non,  olio  n'est  pas  a  trop 
petite  »  pour  Celui  qui  aime  tant  les  petits 
et  les  humbles.  Aussi  Jésus-Hostie  ne  résis- 
tera pas  plus  longtemps  à  ses  ardents  désirs. 
Il  sortira  de  sa  prison  d'amour  et  c'est  Lui 
qui  viendra  vers  sa  petite  Simone.  Il  s'in- 
clinera vers  elle,  l'enlacera  de  ses  bras  divins 
et  ciiangera  pour  elle  la  Première  Commu- 
nion en  Communion  éternelle  !...  »  (1) 

Avant  de  raconter  cette  scène  dernière, 
relatons  encore  quelques  traits  édifiants  et 
gracieux  de  notre  petite  héroïne. 

La  procession  du  Saint-SaGrement 

Le  jour  de  la  Fête-Dieu,  Simone  avait  eu 
la  grande  joie  de  faire  partie  du  cortège 
royal  de  Jésus-Hostie  et  de  suivre  pour  la 
première  fois  la  bannière  de  la  Congrégation 
des  Enfants  de  Marie.  Son  visage  rayonna 
de  bonheur  quand  on  lui  donna  à  tenir  un 
des  cordons  du  cher  étendard.  Elle  chanta 
et  pria  tout  le  temps  avec  un  entrain  et  une 
ferveur  admirables.  Son  regard  plein  de  foi 

(1)  Aucun  de  mes  lecteurs  ne  me  reprochera 
d'avoir  prolongé  cette  citation  si  vivante  et  vrai- 
ment éloquente  de  Miss  Mary  Cunningham,  Direc- 
trice du  Cours  de  VImmaculée.  Avec  moi,  ils  la  re- 
mercieront de  nous  avoir  mieux  fait  connaître  et 
aimer  davantage  la  plus  petite,  mais  la  plus  aimable, 
de  ses  élèves  si  bien  surnommée  «  Vange  de  V école  ». 
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cl  d'amour  ne  se  détachait  guère  de  l'Hoslie 
portée  en  triomphe. 

«  Est-il  rien  de  plus  beau  que  notre  pro- 
cession populaire  du  Très  Saint  Sacrement? 
Est-il  idée  plus  gracieuse  et  plus  féconde  que 
de  former  un  cortège  de  tout  petits  adora- 
teurs au  Dieu  de  l'Eucharistie,  quand  il  Lui 
est  permis  de  sortir  à  travers  les  rues  d'une 
ville,  ou  parmi  les  jardins  d'une  maison 
d'éducation  où  l'on  prie?...  Pour  ces  jours 
de  Fête-Dieu,  qu'on  amène  au  Sauveur  une 
légion  d'âmes  blanches  de  trois  à  cinq  ans, 
pour  L'escorter  dans  cette  heure  de  triomphe, 
dii  chants  et  de  sainte  joie;  qu'ils  portent 
autour  de  Lui  les  instruments  de  la  Passion; 
qu'au  milieu  des  nuages  d'encens,  ils  Lui  jet- 
tent des  fleurs;  ou  simplement  qu'ils  Le  sui- 
vent, comme  les  agneaux  suivent  le  bon  Pas- 
teur. Au  soir  de  ces  grands  jours,  ces  petits 
baptisés  auront  l'âme  toute  parfumée  de 
Dieu;  ils  s'endormiront  en  rêvant  aux  belles 
choses  qu'ils  ont  vues,  au  bon  Dieu  dont  ils 
ont  été  l'humble  avant-garde,  aux  fleurs 
qu'ils  Lui  ont  offertes,  au  Saint-Sacrement 
qui  les  a  bénis  du  haut  de  ces  trônes  de  ver- 
dure et  de  lumière.  La  Fête-Dieu  est  la  fête 
des  petits  enfants.  » 

Ces  belles  pensées  d'un  poète  délicat  et 
pieux  (1),  Simone  les  avait  vécues  pendant 
cette  journée  du  Paradis  qui  laissa  dans  son 
âme  des  souvenirs  embaumés. 


(1)  R.  P.  Delaporte  :  Lca  pclits  enfanis  de  cinq 
ans  cl  au-dessous,  p.  223. 
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Mais  à  se  rappruclier  aiubi  de  l'Hoslie,  .si)ii 
désir  de  la  recevoir  dans  son  cœur  croissait 
sans  cesse  el  lui  causait  un  ineffable  tour- 
ment. Elle  lut  un  jour  dans  une  revue  une 
lettre  écrite  par  un  petit  garçon  à  S.  S.  Pie  X 
pour  le  remercier  d'avoir  publié  le  Décret 
Oiiam  singulari.  Cette  lettre,  Simone  ne  ces- 
sait de  la  relire  avec  sans  doute  la  pensée 
d'en  faire  autant  et  d'expliqu<»r  au  Saint- 
Père  que,  puisqu'elle  savait  son  catéchisme 
et  qu'elle  était  bien  sage,  il  pourrait  bien 
rautoriser  à  communier  à  cinq  ans... 

Au  mois  d'août  1910,  on  avait  fait  en 
famille  la  lecture  de  la  vie  de  Sœur  Thérèse 
de  TEnfant-Jésus  et  de  la  Sainte-Face;  la 
mère  de  Simone  eut  la  pensée  de  mettre  ses 
])etites  fdles  sous  la  protection  de  cet  ange 
du  Carmel.  Pour  cela,  on  fit  ensemble  une 
neuvaine.  Simone  elle-même  lisait  chaque  soir 
la  prière  avec  une  piété  singulière.  Comme 
elle  la  trouvait  belle  l'image  représentant  la 
petite  Sœur  Thérèse  recevant  la  Communion  ! 
Elle  la  contemplait,  la  baisait  et  relisait  les 
belles  pages  de  sa  Vie  qui  respirent  tant 
d'innocence  et  tant  d'amour.  Ces  gracieux 
vers  ne  sont-ils  pas  tombés  sous  les  yeux  de 
Simone?  Ils  lui  conviennent  si  bien  : 

Pour  jouir  dans  les  cieux  de  ta  douce  présence, 
Je  saurai  pratiquer  les  vertus  de  l'enfance  : 
Tu  nous  l'as  dit  souvent  : 
«  Le  ciel  est  pour  Venjanl  »... 
.  Jésus  !  rappelle-loi  ! 
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lie  Ciel  qui  s'entr'ouvre 

Ces  «  vertus  de  l'enfance  »,  Simone  les 
avait  cultivées  dans  son  âme  très  pure  et 
Jésus  s'apprêtait  à  les  couronner. 

Il  semble  bien  que  l'angélique  enfant  ait  ou 
le  pressentiment  ic  son  départ  pour  le  Para- 
dis. Elle  attendait  avec  une  impatience  inac- 
coutumée la  prochaine  fête  de  Noël  et  comp- 
tait les  jours  qui  l'en  séparaient.  Celte  fête 
ne  la  trouvera  plus  sur  la  terre... 

Ouelqucs  jours  avant  de  tomber  malade, 
elle  était  allée  dans  une  maison  voisine  où 
venait  de  mourir  un  enfant  de  quatre  mois. 
Justement,  on  adaptait  le  couvercle  au  petit 
cercueil.     Sans      qu'on 
l'aperçût,     elle     s'était 
glissée    jusqu'à     l'inté- 
rieur   de     la    chambre 
mortuaire  et  s'était  ren- 
du compte  de  tout.  On 
l'en  éloigna  vite.   Tou- 
tefois,  son  imagination 
resta  frappée,  mais  rien 
que  d'images  gracieuses. 
—  «  Maman,  dit-elle  le 
soir  même   à    sa   mère, 
est-ce  que  le  petit  André  est  déjà  au  ciel?  - 
Oui,  mon  enfant.  —  Déjà  !...  »  reprit-elle. 

Une  nuit,  comme  si  elle  eût  ^  u  le  petit 
André  jouer  avec  les  anges,  cUe  cria  à  sa 
tante   :   <«  Le  petit    André  avec  ses  petites 


.^ 
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aiks  blanches,  oh  !  comiiic  il  est  heureux  !  » 
Ce  bonheur  allait  bientôt  êlrc  le  sien.  Elle 
ausï^i  allait  entendre  l'appel  des  anges  : 

Ouvioz  \otre  aile  blanche  et  revenez  au  ciel  I 

L'édifiante  petite  malade 

Le  '-23  novembre  1910,  Simone  est  subite- 
ment frappée  d'un  mal  étrange  que  les  méde- 
cins ne  savent  pas  deviner.  Le  lendemain,  le 
H.  P.  llégimbeau  la  confesse  et  lui  promet 
de  lui  faire  faire  sa  Première  Communion  si 
la  maladie  s'aggrave.  Douce  et  souriante, 
Simone  dit  avec  fermeté  :  «  Je  ne  guérirai 
pas;  c'est  certain.  II  faut  que  je  meure. 
Comme  je  désire  aller  au  ciel  !  »  Puis,  s'aper- 
cevant  que  ces  paroles  ont  mis  des  larmes 
dans  les  yeux  de  sa  pauvre  mère,  elle  l'attire 
sur  son  cœur  et  l'embrasse  longuement. 

Immobile  sur  son  petit  lit  de  soufîrances, 
Simone  est  de  plus  en  plus  édifiante.  Elle  prie 
beaucoup,  redouble  d'afïection  et  de  délica- 
tesse pour  ses  parents  éplorés,  remercie  gra- 
cieusement pour  le  moindre  service  qu'on  lui 
rend. 

—  «  Comme  tu  es  bonne,  maman  !  dit-elle 
à  sa  mère.  Tu  es  un  grand  ange  !  Tu  es  une 
l\éparatrice  !  » 

Et  à  son  père  : 

—  «  Papa,  tu  es  un  saint  !  » 

Souvent  elle  demande  de  l'eau  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  en  boit  quelques  gouttes 
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avec  confiance  et  s'en  humecte  les  yeux  el 
les  lèvres  en  multipliant  ses  Ave  Maria. 

La  relique  de  la  Sœur  Thérèse  de  l'Enfanl- 
Jésus  ne  la  quitte  pas.  Elle  la  baise  souvent 
avec  une  effusion  extraordinaire.  Éprouve- 
t-elle  un  peu  d'oppression,  elle  la  met  sur  sa 
poitrine  et  dit  en  ressentir  de  suite  du  sou- 
lagement. 

Maintes  fois,  surtout  quand  elle  souffre 
davantage,  on  l'entend  répéter  avec  un  ton 
pénétré  :  «  O  mon  Dieu,  que  votre  volonté 
soit  faite  !  » 

Le  sommeil  fuit  ses  paupières.  Elle  sent  le 
besoin  de  reposer  et  dit  à  son  père  : 

—  «  Bon  papa,  dis  :  «  Mon  Dieu,  faites  que 
ma  petite  fille  dorme  !  Dis  cela  trois  fois.  » 

Et  le  pauvre  père,  des  sanglots  dans  la 
voix,  répète  l'inefïable  prière  dictée  par  l'an- 
gélique  Simone. 

Voyant  pleurer  sa  mère,  elle  l'enlace  de 
ses  petits  bras,  l'embrasse  avec  une  tendresse 
inexprimable  et  lui  répète  mille  protestations 
d'amour  filial. 

Quatre  médecins  s'efforcent  en  vain  de 
conjurer  le  mal  qui  fait  d'afïreux  ravages 
dans  ce  corps  délicat.  Souvent  ils  deman- 
dent  à  l'enfant  si  elle  ne  souffre  pas  de  la 
tête.  Simone  répond  toujours  :  «  Non  !  »  A 
la  fin,  elle  s'inquiète  de  cette  insistance  : 
«  Es  ne  veulent  donc  pas  me  croire,  ces  doc 
teurs  !  Me  prendraient-ils  par  hasard  pour 
une  menteuse?  » 

Un  matin,  elle  fait  signe  à  sa  tante  d'ap* 
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piochur  de  son  petit  lit.  Le  rideau  de  la  fenê- 
tre était  écarté  et  laissait  voir  un  coin  azuré 
du  firmament. 

—  a  Regarde,  tante,  regarde  combien  le 
ciel  est  beau  !  »  dit  la  petite  mourante.  Oui, 
mais  ce  n'est  qu'un  reflet  de  ce  vrai  ciel  des 
âmes  où  elle  va  bientôt  voir  Dieu. 

Le  dimanche  26  novembre,  veille  de  son 
décès,  elle  fait  venir  ses  parents,  ses  frères 
et  sœurs,  sa  tante,  et  les  embrasse  tous  avec 
dos  paroles  de  remerciement  et  de  tendresse. 

C/est  une  révélation  terrible  pour  sa  mère 
qui,  jusqu'à  cette  heure,  a  conservé  l'espoir 
d'une  guérison.  Elle  s'enfuit  en  sanglotant  : 
«  C'est  fini,  dit-elle,  notre  petit  ange  nous  a 
fait  ses  adieux  !...  » 

Ce  matin  même,  l'enfant  lui  avait  gracieu- 
sement dit  :  «  Petite  mère,  tu  t'es  privée 
de  la  sainte  Messe  pour  rester  auprès  de 
moi  et  me  soigner;  merci.  >■> 

«  Première  »  et  «  dernière  Communion  » 

L'heure  est  venue,  tout  le  monde  le  com- 
prend, de  satisfaire  le  suprême  désir  de  la 
petite  mourante  et  de  lui  donner  l'Hostie  de 
sa  Première  Communion.  Elle  avait  tant  sou- 
piré après  ce  bonheur  !... 

Le  P.  Régimbeau  revient  achever  la  pré- 
paration prochaine.  Simone  est  tout  oreilles 
pour  recueillir  les  paroles  du  prêtre  du  Sei- 
r'neur  et  s'approprier  les  sentiments  qu'il  lui 
-uggère. 
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A  ce  moment,  on  lui  apporte  un  petit 
bouquet  qu'elle  respire  avec  joie.  Elle  aime 
tant  les  fleurs  !  Puis,  avec  un  sentiment  bien 
rare  de  délicate  piété,  elle  le  rend  en  disant  : 
«  Je  vous  en  prie,  portez-le  immédiatement 
de  ma  part  au  petit  Jésus,  et  dites-Lui  qu'il 
vient  de  mon  petit  jardin  ».  C'est  ainsi  que 
la  douce  mourante  fleurit,  pour  ainsi  parler, 
le  chemin  par  lequel  Jésus-Hostie  va  venir 
vers  elle.  Ainsi  chantait  la  vierge  carmélite 
tant  aimée  de  Simone  : 


Jeler  des  fleurs  !  redire  tes  louanges, 
Voilà  mon  seul  plaisir  sur  la  rive  des  pleurs. 
Au  ciel,  j'irai  bientôt  avec  les  petits  anges 
Jeter  des  fleurs  ! 

Et  Jésus  vient.  Simone  entr'ouvre  ses  lèvres 
innocentes  et  l'Hostie  d'amour  descend  dans 
son  cœur.  Avec  une  douce  ferveur  l'enfant 
répète  les  prières  et  oraisons  jaculatoires  que 
lui  propose  le  prêtre.  L'action  de  grâces  com- 
mence ici-bas  et  se  continue  au  Paradis. 

Une  demi-heure  ne  s'est  pas  écoulée  depuis 
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iv[[v  biiiiliL'urouso  Première  Coinniuiiioii  que 
Simone,  baisant  une  dernière  fois  le  Crucifix 
({uo  lui  présente  sa  tante,  exhale  son  âme 
très  pure  en  un  souffle  si  doux  qu'on  eût  dit 
t  lo  passage  d'un  ange  ».  (1) 

li'Angelus  de  midi 

Enveloppée  de  blanc,  comme  au  jour  de 
son  baptême,  l'enfant  sommeille  dans  un 
petit  cercueil,  couvert  de  fleurs.  A  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  les  prêtres  offrent  le  divin 
Sacrifice  et  récitent  les  suprêmes  prières. 
Pendant  qu'ils  déposent  au  cimetière  Saint- 
Jean  l'angélique  dépouille  de  Simone,  les 
cloches  de  midi  annoncent  V Angélus,  tout 
comme  au  jour  de  sa  naissance. 

Ne  vient-elle  pas  de  naître  à  la  vraie  vie 
celle  qui  ne  fit  qu'effleurer  nos  tristes  sen- 
tiers?... Et  Marie  ne  lui  tend-elle  pas  les  bras 
au  seuil  du  Paradis?... 

«  Heureuse  privilégiée  qui  sut  ravir  Jésus 
à  l'aurore  de  son  printemps  et  conquérir  le 
ciel  dans  un  acte  de  pur  amour  !  Petite  fleur 
de  Jésus-Hostie,  Simone  s'épanouit  au  pied 
du  Tabernacle  éternel  et  répand  ses  parfums 
dans  la  sainte  Jérusalem  !  »  (2) 

(1)  Louis  Veuillot. 

(2)  Miss  Mary  Cunningham. 
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Bénédietion  apostolique 

Quelques  mois  après  que  Simone  fut  partie 
pour  le  ciel,  sa  tante,  M^^^  Morin,  envoya  à 
S.  S.  Pie  X  une  courte  relation  sur  les  vertus 
précoces,  la  Première  Communion  et  la  sainie 
mort  de  sa  petite  nièce  bien-aimée.  Le  cœur 
si  grand,  si  fort  et  si  tendre  du  Pontife  vénéré 
a  dû  s'émouvoir  à  ce  récit.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  que  le  Pape  daigna  y  répondre.  Voici 
le  texte  de  la  lettre  adressée  en  son  Nom  à 
la  famille  Bruneau  : 

«  Le  Cardinal  Merry  del  Val,  Secrétaire 
d'Élal  de  Sa  Sainlelé,  remercie  au  nom  du 
Souverain  Ponlife  Mademoiselle  Morin  de  la 
relation  si  touchante  concernant  sa  chère  nièce 
Simone  Bruneau. 

«  Le  Saint-Père,  félicilant  votre  pieuse 
famille  d'avoir  su  apprécier  le  trésor  qui  lui 
était  confié  et  d'en  avoir  fait  le  généreux  sacri- 
fice au  Seigneur,  Vous  accorde  à  tous  une 
affectueuse  Bénédiction  Apostolique.  ^ 

Pxome,  ce  24  septembre  1912. 


Alberto  Fcillamni 

Lie   petit  Page   du   Saint-Sacrement 
1905-1912 


«  A  moi  Jésus  !  »  — 
Trois  mois  après.  —  La 
(lommunion  frrquenlc. 
—  l'ctilc  Jaulr  cl  i>rnnil 
repentir.  —  l'ne  prière 
héroïque.  —  Plutôt  la 
mort  que  le  pcelic.  —  «  Je 
I/aiiue  lanlî  »  -  Deuil  et 
lrio/)iphc. 


En  route  vers  le  Sacerdoce 


*«o*%» 


Les  petits  enfants  de  cinq  ans  qui  jouent  à  bâtir 
des  autels,  à  dire  la  messe  ou  à  faire  la  procession, 
ne  seront  pas  tous  prêtres;  pas  plus  que  ceux  qui 
fouenl  au  soldai  ne  seront  maréchaux  de  France  ou 
(onnélables.  Mais  jouer  au  prêtre  est  un  bon  signe 
qui  doit  consoler  une  mère.  Ce  feu-là  prouve  que  cet 
enfant  aime  le  Seigneur  Dieu  qui  réjouit  sa  jeunesso. 

La  naïve  aube  blanche  en  papier  est,  à  sa  manière, 
la  robe  de  fin  lin;  elle  atteste  la  blancheur  de  Vâme 
et  la  garantit. 

Et  qui  sait?  Peut-être  le  Seigneur  a-t-il  déjà  mar- 
qué au  front  cet  élu  du  Sacerdoce;  il  rattire  douce- 
ment à  Lui,  et  V enfant  suit  V appel  intime  du  Très- 
Haut  en  chantant.  L'humble  lévite  qui  dit  la  messe 
avec  un  calice  d'étain  sur  un  autel  en  carton  la  célé- 
brera un  four  avec  un  calice  d'argent,  ad  altare  Dei. 

Et  alors,  père  et  mère  chrétiens,  il  priera  pour  vous, 
il  vous  nommera  au  Mémento  des  vivants;  plus  lard, 
au  Mémento  de  ceux  qui  ne  sont  plus. 

L'aube  blanche  en  papier  se  changera  en  l'aube 
de  dentelle  que  la  mère  et  les  sœurs  seront  fières  de 
broder.  En  attendant,  regardez  avec  un  sourire  de 
bienveillance  Voffïciant  de  cinq  ans  qui  passe,  monte 
et  pontifie. 

Le  R.   P.  V.   Delaporte,  S.  J. 
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«   A  moi  Jésus!  « 

Le  jour  de  Noël  1910,  à 
Vigevano,  Province  de  Pavic 
(Italie),  un  enfant  de  cinq  ans 
avait  vu  un  prêtre  distribuer 
la  sainte  Communion  à  la 
foule  pieuse  qui  envahissait 
la  cathédrale.  La  messe  finie, 
anxieux  et  joyeux  à  la  fois, 
le  petit  innocent  s'était  res- 
pectueusement approché  du 
ministre  du  Seigneur  et  lui 
avait  dit  d'un  ton  suppliant  : 
«  Et  à  moi  aussi  ne  voudrez- 
vous  donc  pas  donner  Jésus? 
J'ai  tant  envie  deLerecevoir  !» 
l't  le  prêtre  ému,  s'in- 
clinant  ''patornolloment 
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sur  l'enfant  de  cinq  ans,  lui  avait  répondu  : 
—  «  Sois  tranquille,  mon  bon  petit  ami,  ce 
bonheur  te  sera  accordé.  Bientôt,  bientôt,  je 
te  donnerai  Jésus.  » 

Trois  mois  après 

Le  11  avril  1911,  dans  la  cathédrale  en 
fête,  vêtu  de  l'uniforme  blanc  des  Pages  du 
Saint-Sacrement,  Alberto  Fallarini  (1)  faisait 
sa  Première  Communion.  Son  âme  exultait 
et  sa  joie  illuminait  son  frais  visage  et  ses 
beaux  yeux  intelligents  et  purs. 

Après  son  action  de  grâces,  il  se  jeta  dans 
les  bras  du  prêtre  zélé  qui  l'avait  préparé  en 
lui  disant  : 

—  «  Enfin,  j'ai  reçu  Jésus  !  » 

—  «  Et  que  t'a  dit  Jésus?  » 

—  «  Tl  m'a  dit  de  me  faire  prêtre.  » 

lia  Communion  fréquente 

Pendant  les  dix  mois  qu'il  passa  encore 
sur  la  terre,  il  reçut  soixante-dix  fois  le  Pain 
des  Anges  avec  une  ferveur  toujours  gran- 
dissante. C'était  un  ravissant  spectacle  que 
de  le  voir  s'approcher  si  souvent  et  si  pieu- 
sement de  la  Table  Sainte.  Les  prêtres  eux- 
mêmes  en  étaient  édifiés  et  émus. 

Pur  comme  les  lys,  il  communiait  ordinai- 


(l)  Né  le  29  mai  1905,  à  Nocera,  l'enfant  avait 
prématurément  perdu  son  père. 


Alberto  Fallaiini 
le  petit  page  du  Saint-Sacrement. 
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l'emciil  sans  se  confesser.  En  efl'el,  il  ne  se 
confessait  guère  qu'une  fois  le  mois  ou  même 
tous  les  deux  mois. 

Le  jour  où  il  devait  s'approcher  du  Sacre- 
ment de  la  Pénitence,  il  arrivait  de  bonne 
heure  à  la  sacristie  et  disait  de  suite  au  prê- 
tre : 

—  «  Je  viens  ce  matin  pour  me  confesser  !  » 
Sa  petite  pénitence  accomplie,  Alberto  s'en 
allait  recevoir  Jésus. 

Les  autres  jours,  en  entrant  dans  l'église, 
après  avoir  adoré  le  divin  Sacrement,  il  cou- 
rait au  prêtre  qui  allait  commencer  la  sainte 
Messe  et  lui  disait  : 

—  «  Et  moi  aussi,  je  veux  faire  la  sainte 
Communion.  » 

Alors  il  se  préparait  brièvement,  et,  les 
mains  jointes,  il  se  présentait  gracieusement 
à  l'autel.  Ses  regards  illuminés  par  la  foi  se 
fixaient  sur  la  sainte  Hostie  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  descendue  sur  sa  langue.  A  ce  moment, 
il  fermait  les  yeux  modestement  et  cachait 
sa  petite  tête  dans  ses  mains  innocentes  jus- 
qu'à ce  que  la  sainte  Communion  fût  distri- 
buée à  tous  les  fidèles.  Il  continuait  son 
action  de  grâces  en  entendant  et  servant  la 
Messe  avec  une  piété  qui  faisait  l'admiration 
de  tous. 

Petite  faute  et  grand  repentir 

«  Un  matin,  raconte  l'excellent  prêtre  qui 
cultivait  ce  beau  lys,  je  surpris  Alberto  à  dire 
quelques  paroles  avec  un  petit  compagnon 
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dans  la  sacristie,  avant  la  sainte  INIesse.  Je 
l'en  replis  avec  douceur  mais  fermeté'.  Puis, 
sortant  avec  lui  pour  commencer  le  divin 
Sacrifice,  je  feignis  de  ne  pas  l'apercevoir 
agenouillé  au  pied  de  l'autel  et  prêt  à  rece- 
voir Notre-Seigneur.  Et  je  distribuai  la  Com- 
munion aux  fidèles,  me  promettant  de  ne 
communier  l'enfant  qu'à  la  fin  de  la  Messe. 
«  Mais  quand  je  revins  de  la  Table  Sainte, 
prêt  à  refermcrle  Tabernacle,  voici  qu'Alberto 

me  tire  par  la  cha- 
suble et  me  dit 
tout  bas,  trisl(\ 
triste,  avec  un  re- 
gard plein  de  lar- 
mes et  de  supplica- 
tion : 

—  -    «   Et    à    moi 
aussi  Jésus  !  » 

Reçu   petit  Page 
du   Très  Saint   Sa- 
crement, il  remplis- 
sait   ses    fonctions 
au  sanctuaire  avec 
une  angélique  piété. 
De  lui,   comme   de 
Samuel  enfant,   on 
pouvait        répéter, 
avec  le  Livre  sacré,  qu'  «  il  se  tenait  devant 
le  Tabernacle  pour  adorer  le  Seigneur  et  pour 
brûler  V encens  en  son  honneur.  »  (1) 


U)  Eccl,  XXIV,  14.  —  Rcg.,  xi,  18-2G. 
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Ses  aimables  vertus  le  firent  aussi  bientôt 
choisir  comme  Président  de  la  Ligue  des 
Saints  Innocents,  gracieuse  Confrérie  dans 
laquelle  les  Tout  Petits  s'édifient  mutuelle- 
ment par  de  communs  exercices  de  piété  et 
par  le  service  des  autels  eucharistiques  et  des 
prêtres  du  Seigneur. 

Une  prière  héroïque 

Le  jour  de  sa  Première  Communion,  la 
chrétienne  mère  de  l'enfant  avait  fait  au 
Seigneur  cette  admirable  prière  :  «  Plutôt 
que  de  voir  un  jour  mon  enfant  souillé  du 
péché  mortel,  ô  mon  Dieu,  faites-le  mourir  !  » 

Écho  touchant  de  la  même  prière  que 
Blanche  de  Castille  avait  adressée  -au  ciel 
près  du  berceau  de  saint  Louis  : 

Dieu  sait  combien  l'aime  ! 
Mais  s'il  doit  ternir 
Robe  du  Baptême, 
Mieux  le  voir  mourir  I 

Héroïque  supplication  sur  les  lèvres  de  la 
mère  d'Alberto,  pauvre  veuve,  qui  offrait  ainsi 
à  Dieu  l'espoir  suprême  de  sa  vie  et  le  trésor 
unique  de  ses  plus  chères  affections  !  Dieu 
l'entendit  et  reçut  son  angélique  enfant  dans 
les  tabernacles  éternels.  C'est  là,  ô  mère 
généreuse,  qu'il  t'aime  toujours,  qu'il  prie 
pour  toi  et  qu'il  t'attend  !... 
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Plutôt  la  mort  que  le  péehé 

Digne  d'une  telle  mère,  le  petit  commu- 
niant n'avait  pas  d'autres  sentiments  ni  d'au- 
tres désirs  que  les  siens.  Interrogé  un  jour 
de  cette  manière  par  un  prêtre  : 

—  a  Mon  petit  Alherîo,  que  préfères -tu  :  le 
péché  ou  la  mort  ?  » 

Sans  hésiter,  il  avait  répondu  : 

—  «  La  mort  !  oui,  la  mort  mais  pas  le 
péché.   » 

Et  parce  que  ce  monde  est  plein  de  scan- 
dales et  de  séductions,  Jésus  accorda  à  son 
petit  adorateur  de  n'en  connaître  jamais  la 
malice  et  la  corruption. 

Une  douloureuse  maladie  vint  arracher 
l'angélique  enfant  à  ses  études  et  à  ses  jeux 
et  le  cloua  pendant  plusieurs  jours  sur  son 
lit.  Une  méningite  violente,  accompagnée 
d'une  fièvre  intense,  accomplit  bien  ^ite 
l'œuvre  de  la  destruction.  Réduit  à  l'extré- 
mité, l'enfant  ne  se  lamente  pas,  mais  conti- 
nue à  sourire  et  à  prier. 

«  Je  L'aime  tanti  » 

Jésus,  qu'il  a  si  souvent  visité  et  reçu 
dans  son  cœur  avec  tant  d'amour,  vient  lui 
rendre  la  visite  suprême.  Alberlo  reçoit  le 
saint  Viatique  avec  des  transports  d'amour. 
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L'Exlrêmc-Onction  sanctifie  plutôt  qu'elle 
ne  les  purifie  ses  petits  membres  innocents. 
La  bénédiction  papale  console  ce  digne  petit 
enfant  de  la  Sainte  Église. 

Penché  sur  l'angélique  mourant,  le  prêtre 
lui  demande  :  —  «  Alberto,  aimes-tu  toujours 
beaucoup  Jésus?   » 

—  «  Oh  !  oui,  je  L'aime  tant  1  » 

Ce  fut  sa  dernière  parole. 

11  partait  pour  le  ciel  le  17  février  1912, 
à  rage  de  six  ans  et  demi. 

Deuil  et  triomphe 

Alberto  est  mort  ou  plutôt  sa  belle  âme  vit 
en  Dieu.  Son  petit  corps  repose  dans  l'habit 
tout  blanc  de  sa  Première  Communion.  Ses 
yeux  à  demi  clos  ont  une  expression  d'inef- 
fable paix,  et  son  visage  est  frais  et  sou- 
riant comme  un  printemps.  On  dirait  que 
la  mort  n'ose  toucher  à  ce  beau  lys  eucha- 
ristique. 

Deuil  et  triomphe,  ses  funérailles  furent 
un  événement  qui  impressionna  toute  la 
petite  ville. 

Ses  compagnons  de  la  Ligue  des  Saints 
Innocents,  trois  cents  élèves  de  VOraloire  de 
l' Immaculée,  plusieurs  prêtres  et  religieux  es- 
»rtèrent  ses  virginales  dépouilles  jusqu'au 
I  hamp  du  repos.  Et  l'Église  chantait  :  In 
naradisum  deducanl  le  Angeli.  «  Que  les 
Anges,  tes  frères,  te  conduisent  au  Paradis 
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cl  l'inlroduiscnt  dans  la  cilé  sainte  de  Jéru- 
salem !  »  (1). 

(1)  Le  piètre  vénéré,  Don  Giovanni  Balduzzi,  qui 
prépara  Alberto  à  sa  Première  Communion  et 
l'assista  à  son  passage  de  la  terreau  ciel,  a  consacré 
à  sa  pure  mémoire  un  opuscule  délicieux  intitulé  : 
Un  Giglio  Eucarislico,  c'est-à-dire  :  Un  Lys  Eucha- 
ristique. Éditées  avec  soin,  ces  pages  en  sont  déjà 
à  leur  cinquième  édition.  Nous  tenons  à  remercier 
le  complaisant  auteur,  non  seulement  de  nous  avoir 
autorisé  à  y  puiser,  mais  encore  d'avoir  bien  voulu 
compléter  nos  renseignements  surl'angélique  cnfaul. 


IVIat^ie-Louise 

Un   lys  de   prancc 
1905-1912 


L'incognito.  —  Fleur  de 
Pcniccôte.  —  Défanls  et 
(jnolilcs.  —  Deux  liires 
divins.  —  «  Elle  sera  une 
sainlo  ».  —  Bctldéeni  et 
le  CaUaiie.  —  La  faim 
du  Pain  des  anges.  —  A 
l'école  de  Nellic.  —  La 
jireinière  confession.  — 
Deuils  et  sacrifices.  —  Sur 
les  ailes  de  la  prière.  — 
Charité  et  oubli  de  soi.  — 
L'amour  des  pauvres.  — 
La  béatitude  de  la  pau- 
vreté. —  Le  besoin  de  la 
Communion.  —  L'Echelle 
d'or  du  divin  amour.  — 
La  proie  de  V Aigle  divin. 

—  Cloître  on  Paradis.  — 
La  maladie  qui  sanetijie. 

—  L'offrande  quot'dienne. 

—  .imour  de  la  sainte 
Pauvreté.  —  T.'Hostie  de 
ta  Première  Comn\union 
cl  du  Viatique.  —  L'ago- 
nie avec  Jésus  crucifé.  — 
Vendredi-Saint  et  aube 
de  Pâques. 


li'Édueatioti  eucharistique 
des  Enfants 

Ayez  soin  de  profiler  de  toutes  les  occasions  possibles 
pour  appeler  el  fixer  rallenîion  si  mobile  des  enfants 
sur  le  fait  si  merveilleux  et  si  ravissant  de  la  présence 
réelle  de  Jésus  parmi  nous. 

Par  exemple,  à  Voccasion  d'un  crucifix  ou  d'un 
tableau,  d'une  image  représentant  Jésus  crucifié,  ap- 
prenez à  vos  enfants  que  ce  cher  Sauveur  est  ressuscité 
et  qu'il  est  au  Ciel  sur  un  trône  magnifique  entouré 
de  tous  les  anges  el  de  tous  les  saints.  Mais  le  point 
capital,  c'est  de  leur  dire  bien  vite  el  affirmer  très  fort 
que  ce  même  Jésus  est  aussi  sur  cette  terre.  —  7/** 
vous  demanderont  aussitôt  où  II  est,  où  II  demeure. 
Vous  leur  direz  que  c'est  dans  les  églises,  et  ils  dési- 
reront déjà  y  aller. 

En  promenade,  vous  passez  près  d'une  église,  dites 
à  votre  bébé  que  vous  tenez  par  la  main  ou  peut-être 
encore  sur  les  bras  :  «  Mon  enfant,  voilà  la  Maison 
du  bon  Dieu,  c'est  là  que  demeure  ce  Jésus  qui  a  tant 
aimé,  qui  aime  toujours  les  petits  enfants.  »  Et  le 
cher  petit  demandera  peut-être  de  lui-même  à  entrer 
à  l'église;  en  tout  cas,  il  vous  y  accompagnera  volon- 
tiers. Là,  voiis  aurez  bien  soin  de  lui  apprendre  de 
bonne  heure  que  le  bon  Jésus  n'est  pas  partout  dans 
l'église,  mais  seulement  dans  le  Tabernacle,  devant 
lequel  brûle  une  petite  lampe. 

Un  jour  ou  l'autre,  au  moment  d'une  communion 
ou  d'une  bénédiclion,  il  pourra  apercevoir  la  sainl-i 
Hostie.  Ne  craignez  pas  d'exciter  doucement  son  atten- 
tion et  de  lui  dire  à  voix  basse  :  «  Mon  enfant,  ne 
vois-tu  pas  quelque  chose  de  blanc  entre  les  mains 
du  prêtre,  ou  dans  le  brillanl  os'.ensoir?  regarde  bien, 
c'est  la  sainte  Hostie,  c'est  le  Très  Saint  Sacrement, 
c'est  le  bon  Jésus  !  »  Et  l'enfant  vous  croira  simple- 
ment, avec  celle  foi  naïve  qui  ignore  absolumenl  les 
pourquoi  el  les  comment,  et  vous  en  ferez  facilemenl 
un  petit  ange  d'adoration  et  de  prière. 

Le  P.  Henri  Durand, 
de  la  Congrégation  du  Très  Saint  Sacremcnl. 


v^ 


L'incognito 


De  cotte  enfant  si  ori- 
ginale, si  attrayante  et 
—  définitivement  —  si 
sainte,  je  ne  puis  vous 
dire  le  lieu  d'origine,  non 
plus  que  le  nom  de  ses 
parents.  Par  une  modes- 
tic  qui  les  honore,  mais 
que  plusieurs  trouveront 
excessive,  ils  tiennent  à 
garder  l'incognito.  S'ils 
nous  permettent  de  res- 
pirer les  parfums  du  beau 
lys  qu'ils  ont  eu  le  bon- 
heur de  voir  éclore  et  de 
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cultiver,  ils  ne  veulent  pas   nous  introduire 
dans  le  riant  parterre  où  il  a  grandi. 

Toutefois  je  puis  attester  la  véracité  de 
ce  récit.  Tous  les  détails  en  sont  exacts  et 
ont  été  scrupuleusement  contrôlés. 

Fleur  de  Pentecôte 

C'est  en  la  solennité  de  la  Pentecôte,  le 
11  juin  1905,  que  Marie-Louise  entra  dans 
la  vie.  Le  même  jour  elle  reçut  le  Baptême, 
et  l'Esprit-Saint  commença  à  répandre  en 
cette  âme  prédestinée  ses  premières  effusions. 

Fruit  prématuré  d'un  très  chrétien  ma- 
riage, elle  apparut  si  frêle  et  si  fragile  qu'on 
s'empressa  de  lui  donner  la  grâce  de  la  régé- 
nération dans  Veau  cl  dans  VEsprit.  Ce  fut 
une  grande  joie  et  une  précieuse  sécurité 
pour  les  excellents  parents  dont  elle  était  la 
première  enfant,  mais  en  même  temps  un 
petit  contretemps.  On  n'eut  pas  le  loisir 
d'attendre  pour  cette  cérémonie  et  cette  fête 
de  famille,  un  grand  oncle,  un  saint  Prêtre, 
qui  avait  promis  de  venir  «  entr'ouvrir  le 
cœur  de  cette  enfant  à  l'amour  de  Jésus  et 
de  Marie  ».  Ses  prières  et  ses  bénédictions 
suppléèrent  à  sa  présence. 

Défauts  et  qualités 

Les  enfants  ne  naissent  pas  nécessairemeni 
bons   et   sans   aucun   défaut.    La   vérilé   c^t 
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«lirils  apportent  avec  eux  la  nature  ot  tous 
SOS  penchants,  les  bons  et  les  autres. 

«  A  trois  ans,  écrit  M.  Nicolay,  l'enfant  a 
assez  d'intelligence  pour  comprendre;  assez 
de  volonté  pour  résister;  assez  de  force  pour 
faire  tapage  ».  (1)  Il  aurait  pu  ajouter  :  assez 
de  grâces  pour  cultiver  la  vertu  et  com- 
mencer à  devenir  un  saint. 

Heureuses  les  mères  qui  comprennent  que 
l'éducation  doit  commencer  au  berceau  ! 

«  Élever  un  enfant,  c'est  le  porter  vers  Dieu, 
son  principe  et  sa  fin,  notre  père  et  notre 
juge  »,  (2)  écrit  justement  le  P.  Delaporte. 

Les  parents  de  Marie-Louise  le  compre- 
naient. De  leur  première-née,  ils  ne  voulaient 
en  aucune  manière  faire  une  enfant  gâtée. 
Certes,  elle  apportait  la  joie  au  foyer  avec 
sa  nature  ouverte,  affectueuse,  aimante,  mais 
en  même  temps  l'inquiétude  et  le  souci,  car 
elle  se  montrait  souvent  indocile,  entêtée  et 
colère.  Bruyante,  mutine,  rieuse,  Marie- 
Louise  avait  une  petite  langue  infatigable 
qui  ne  connaissait  guère  le  repos.  C'est  à 
trois  ans  qu'elle  répétait  souvent  en  s'éveil- 
lant  :  «  Levons-nous  vite,  nous  n'aurons 
pas  trop  de  temps  pour  parler  aujourd'hui.  » 
Et  la  résolution  matinale  était  fort  bien 
gardée. 

Cette  précoce  ardeur  avait  besoin  d'être 

(1)  Les  enfants  mal  élevés,  livre  I^"",  ch.  i«'- 

(2)  J.es  petits  enfants  de  cinq  ans  et   au-dessous 
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modérée    et   dirigée;    ces   défauts   naissants 
devaient  être  réprimés  et  corrigés. 

D'aucuns  conseillaient  à  la  jeune  mère  la 
sévérité.  Celle-ci  commença  par  cette  ten- 
dresse qui  n'exclut  pas  la  force  et  qui  triom- 
phe toujours  auprès  des  natures  généreuses. 
Elle  avait  compris  l'avis  autorisé  du  délicat 
poète  : 

.Joignez  à  la  douceur  la  volonté  paisible, 
Toujours  affectueuse  et  toujours  inflexible, 
Ferme  dans  vos  décrets,  tendre  dans  vos  discours, 
Avec  la  main  de  fer  dans  le  gant  de  velours.  (1) 

Deux  livres  divins 

Avant  tout,  la  mère  de  Marie-Louise  ou- 
vrit sa  petite  âme  à  la  connaissance  et  à 
l'amour  de  Jésus  et  de  Marie.  Le  premier 
livre  étudié  fut  le  Crucifix  et  la  seconde  leçon 
se  prit  au  Tabernacle  eucharistique.  Faire  lo 
l)ien  pour  plaire  au  petit  Jésus,  éviter  le  mal 
pour  ne  pas  Le  contrister  et  Lui  déplaire  : 
premiers  principes  qui  eurent  bien  vite 
d'excellents  résultats. 

Marie-Louise  n'avait  pas  quatre  ans  qu'elle 
parlait  déjà  de  «  devenir  parfaite  ».  On  la 
voyait  faire  des  efforts  pour  se  corriger  elle- 
même,  s'arrêter  court  dans  un  commence- 
ment de  désobéissance  ou  de  colère  et  s'écrier 
d'une  manière  touchante  et  charmante  à  la 
fois  :  «  Mon  Dieu  !  comment  faire  pour  être 

(l)  A.  DE  Beauchesne  ;  Le  Livre  des  jeunes  mères. 
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bien  sage?  Je  voudrais  être  bien  sage,  mais 
c'est  bien  difficile  !  » 

Non,  chère  petite  enfant,  avec  la  grâce  de 
Jésus  et  l'aide  d'une  sainte  mère.  Continue 
à  lutter,  à  prier,  à  obéir,  et  ton  noble  désir 
sera  accompli. 

Et  de  fait,  d'étonnants  progrès  étaient 
déjà  réalisés.  C'est  vers  la  perfection  et  vers 
le  ciel  que  s'orientait  cette  âme  prédestinée. 

u  Elle  sera  une  sainte  » 


Une  amie  de  la  famille,  femme  à  l'esprit 
élevé   et   au   cœur  excellent,   en  constatant 

celte  rapide  trans- 
formation, avait 
justement  prophé- 
tisé :  «  Marie - 
Louise  sera  une 
sainte  dont  on 
écrira  la  vie.  On 
pourra  dire  d'elle  : 
Dès  l'âge  de  trois 
mois,  elle  traçait 
déjà  son  signe  de 
croix;  à  deux 
ans,  elle  faisait  la 
^T  prière  en  famille, 

à  quatre  ans,  elle 
luttait  contre  ses  petits  défauts  et  corn- 
mençait  à  pratiquer  de  grandes  vertus.  » 

Cette  prédiction  était  en  train  de  s'accom- 
plir. C'est  Jésus  qui  s'emparait  de  ce  jeune 
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cœur  et  y  préparait  Lui-même  ces  a  ascen- 
sions admirables  »  dont  parle  David  et  aux- 
quelles  nous  allons  assister. 

L'intelligence  de  l'enfant  était  déjà  avide 
d'entendre  parler  de  Jésus-Enfant,  de  Jésus 
crucifié  et  de  Jésus-Eucharistie.  Les  récits 
de  la  Bible,  l'histoire  d'Isaac,  de  Joseph,  de 
Moïse,  ravissaient  son  imagination.  Elle  ne 
pouvs^it  sans  pleurer  écouter  le  récit  des 
exploits  et  des  malheurs  de  la  Bienheureuse 
Jeanne  d'Arc.  Sa  docile  mémoire  retenait 
facilement  ce  qui  lui  était  confié,  et  c'était 
plaisir  de  le  lui  entendre  redire  à  sa  manière 
enfantine. 

Gomme  «  les  petits  privilégiés  »  dont  nous 
avons  déjà  raconté  la  vie,  Marie-Louise  avait 
l'amour  de  la  nature  et  s'enthousiasmait 
facilement  devant  ses  merveilles.  Les  mon- 
tagnes, les  fleuves,  les  fleurs  surtout,  exci- 
taient son  admiration.  «  Que  c'est  beau  ce 
que  fait  le  bon  Dieu  !  »  répétait-elle.  Et  son 
bon  petit  cœur  trahissait  de  suite  sa  délica- 
tesse en  un  cri  de  reconnaissance  :  «  Oh  !  il 
faut  bien  remercier  Jésus  et  Le  bénir  d'avoir 
fait  de  si  belles  choses  pour  nous  !  »  (1) 


(1)  Dans  son  délicieux  rapport  sur  la  Première 
Communion  des  pelils  enfanls.  lu  au  Congrès  Euclia- 
rislique  de  Vienne  (1912),  M™®  la  Comtesse  de 
Cirunne  (née  de  Montalembert)  rapporte  ces  deux 
mots  charmants  :  «  Je  vous  dirai  la  réponse  d'un 
enfant  de  quatre  ans,  lorsque,  lui  montrant,  un  jour 
(le  voyage,  les  montagnes  magnifiques  que  nous 
traversions  ensemble  et  lui  faisant  remarquer  coin 
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Bethléem  et  le  Calvaire 

Au    Icmps   de   Noël,   sa   prévenaiile   mère 
préparait  une  graeieuse  crèelie  dans  la  chaiii- 
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biuii  leur  Créateur  méritait  d'être  rciuercié  i)our 
lout  ce  qu'il  a  répandu  de  biens  et  de  beautés  sur 
la  terre,  ce  petit  enfant,  levant  sur  moi  un  regard 
radieux,  me  dit  :  «  Oh  !  oui,  et  il  faut  aussi  que  je 
«  le  remercie,  n'est-ce  pas,  d  avoir  fait  mes  yeux 
"  pour  que  je  puisse  voir  les  belles  montagnes  !  » 
Peu  après,  le  même  enfant,  sortant  le  soir  pour 
la  première  fois  de  sa  vie,  se  promenait  avec  moi 
sous  un  ciel  brillamment  étoile.  Je  sentis,  tout  à 
coup,  sa  petite  main  se  retirer  de  la  mienne  et, 
comme  je  lui  disais  qu'il  allait  tomber  à  cause  de 
l'obscurité  et  des  pierres  du  chemin,  il  me  répondit  : 
«  C'est  qu'il  fallait  bien  que  je  joigne  mes  mains 
«  pour  remercier  le  bon  Dieu  d'avoir  fait  ces  belles 
u  étoiles.   » 
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bre  de  ses  fillettes,  car  une  petite  sœur  avait 
été  donnée  à  Marie-Louise.  Celle-ci  aimait  à 
y  faire  ses  prières,  à  y  multiplier  ses  visites 
et  à  apporter  au  petit  Jésus  l'hommage  de 
ses  luttes  pour  le  bien,  de  ses  premières  vic- 
toires, de  ses  petits  sacrifices. 

Elle  n'avait  pas  encore  quatre  ans  —  c'était 
le  Vendredi  Saint  de  l'année  1909  —  quand, 
en  compagnie  de  sa  mère,  elle  parcourut 
pour  la  première  fois  les  stations  doulou- 
reuses du  Chemin  de  la  Croix.  Les  souf- 
frances de  Jésus,  à  l'exemple  de  la  petite 
Nellie,  firent  sur  elle  la  plus  vive  impres- 
sion. Elle  en  fut  tellement  émotionnée,  ses 
larmes  furent  si  abondantes,  qu'on  en  fut  un 
moment  effrayé. 

Peu  à  peu  une  piété  tendre  et  une  ferveur 
tout  angélique  prirent  racine  dans  cette  terre 
virginale.  Et  la  douce  mère  —  habile  se- 
meuse —  continua  son  admirable  culture. 

Les  leçons  du  catéchisme  en  images,  les 
récits  évangéliques  furent  multipliés.  Marie- 
Louise  en  faisait  ses  délices  et  ne  les  trou- 
vait jamais  trop  longs.  Sa  petite  âme  s'épu- 
rait et  montait. 

ùa  faim  du  Pain  des  Anges 

Au  mois  d'août  1910,  quand  Pie  X  pro- 
mulgua le  Décret  Ouam  singulari,  Marie- 
Louise  avait  juste  cinq  ans.  Grande  fut  sa 
joie  quand  on  le  lui  expliqua.  «  Si  tu  es  sage, 
lui  promit  sa  mère,  c'est  dans  deux  ans  que 
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tu  recevras  Jésus  dans  ton  cœur.  »  Doux 
ans  !  hélas  !  cela  lui  paraissait  encore  trop 
long,  car  déjà  la  flamme  des  saints  désirs 
s'était  allumée  en  elle  et  la  bienheureuse  faim 
eucharistique  tourmentait  sa  belle  âme. 

Mieux  que  par  bien  des  parents  —  faut-il 
le  dire?  —  l'acte  du  Saint-Père  est  apprécié 
et  compris  par  les  tout  petits  enfants.  La 
grâce  bapti'Smalc  leur  donne  l'instinct  et  leur 
fait  sentir  le  besoin  de  l'Eucharistie.  L'âme 
pure  des  enfants  est  sympathique  au  Pain  des 
Anges. 

C'est  le  cas  pour  notre  petite  héroïne.  Se 
permet-on  autour  d'elle  de  faire  des  ré- 
serves, de  discuter  ou  même  de  critiquer  le 
bienfaisant  Décret,  elle  s'indigne  et  pro- 
teste avec  autant  de  bon  sens  que  de  foi  : 
«  C'est  le  Pape  qui  l'a  dit,  cela  doit  bien  suf- 
fire. Il  sait  bien  ce  qu'il  fait,  et  il  faut  faire 
ce  qu'il  dit.  » 

Un  théologien  n'eût  pas  mieux  raisonné. 
Pourquoi  faut-il  qu'une  leçon  si  opportune 
soit  donnée  par  une  enfant  de  cinq  ans  à 
des  personnes  qui  ont  mission  d'enseigner  et 
qui  ont  charge  d'âmes?...  Encore  une  fois, 
«  c'est  de  la  bouche  des  enfants  et  des  lèvres 
mouillées  de  lait  que  sort  la  louange  parfaite 
ri  la  parole  de  la  vérité  à  la  face  des  ennemis 
du  Seigneur,  pour  détruire  V ennemi  et  le  vin- 
dicatif  r>.  (1) 

(1)  Ex  ore  infanlium  et  tadenlium  perfecisU  lau- 
dem  propler  inimicos  luos,  ul  deslruas  inimicum  el 
ulloreni.  {Ps.  viii,  3.) 
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A  rEeoIe  de  «  Nellie  » 

Peu  de  mois  après,  la  Maison  du  Bon- 
Pasleur  publiait  la  première  notice  française 
sur  l'extraordinaire  petite  sainte  Irlandaise, 
Nellie,  la  petite  Violette  du  Saint-Sacrement . 
Ce  fut  une  révélation,  une  lumière,  une 
impulsion  irrésistible  pour  Marie-Louise,  qui 
lut  et  relut  cette  touchante  histoire.  Ressem- 
bler à  Nellie,  aimer  Jésus  comme  elle,  Le  dési- 
rer comme  elle.  Le  recevoir  le  plus  tôt  pos- 
sible, être  douce,  aimable,  fervente  comme 
elle,  aller  la  rejoindre  au  Paradis  et  jouir  du 
«  Dieu  Saint  *  à  côté  d'elle  :  tels  furent  1«'< 
beaux  rêves  de  sa  petite  disciple  de  France. 
Comme  ils  ont  été  vite  et  pleinement  réali- 
sés î 

Dès  cette  heure,  en  effet,  on  peut  dire  que 
Marie-Louise  courut  à  pas  de  géant  dans  la 
\  oie  de  la  sainteté  et  de  la  perfection.  Los 
heureux  témoins  de  sa  trop  courte  vie  en 
sont  restés  émerveillés.  Tant  il  est  vrai  que 
la  grâce  de  Jésus  est  toute-puissante  dans 
une  âme  qu'il  veut  toute  à  Lui  et  qui  s'ouvre 
généreusement  à  ses  merveilleuses  efficacités  ! 

«  //  faut  que  nous  devenions  des  Sainls  !  » 
répétait  souvent  cette  petite  postulante  de 
l'Eucharistie.  Sur  ses  lèvres  innocentes,  ces 
paroles  n'étaient  pas  une  vaine  formule  : 
c'était  un  programme.  Nous  le  constate- 
rons de  mieux  en  mieux  :  elle  y  fut  héroïque- 
ment fidèle. 
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La  première  confession 

On  a  gardé  le  souNtMiir  de  la  première 
eonfessioii  de  Marie-Louise  faite  dans  rété 
de  1911.  11  y  avait  lonj34enips  qu'elle  s'y  était 
préparée  et  qu'elle  l'avait  désirée.  lnq)Os- 
^ible  de  décrire  sa  joie  quand  elle  revint  du 
siint  Tribunal.  Elle  éclatait  jusque  sur  son 
\isage  rayonnant  de  pureté  et  de  paix.  «  Je 
nie  sens  toute  légère,  répétait-elle.  Je  ne  me 
souviens  pas  d'avoir  jamais  été  si  contente.  » 

Ce  n'était  pas  une  simple  impression  pas- 
sogère.  La  grâce  sacramentelle  avait  éclairé 
cette  angéliquc  petite  âme  sur  la  beauté  de 
la  vertu,  sur  le  bien  inestimable  de  l'amitié 
familière  avec  Jésus,  sur  la  laideur  et  la  ma- 
lice du  péché. 

Se  garder  bien  pure,  ne  plus  jamais  con- 
trister  le  Cœur  de  Jésus  :  ce  fut  le  but  de 
tous  ses  efforts.  L'ombre  même  du  péché 
l'effrayait.  A  peine  avait-elle  conscience  de 
la  plus  légère  imperfection  qu'elle  s'en  attris- 
tait et  demandait  avec  anxiété  :  «  N'ai-je 
pas  eu  le  malheur  de  ternir  la  blancheur  de 
mon  âme?  »  Puis  elle  se  mettait  à  genoux, 
faisait  bien  vite  un  acte  de  contrition, 
demandant  avec  des  larmes  au  «  bon  Jésus 
d'effacer  son  petit  péché  ». 

Bienheureuses  larmes  que  son  Ange  gar- 
dien recueillait  avec  amour  et  portait  au 
Paradis  !  Elles  resplendissent  aujourd'hui 
comme  des  perles  précieuses  sur  la  couronne 
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si  vile  cL  si  bien  méritée  par  celle  aimable 
pelilc  sainte. 

Sa   franchise   égalait   son   humilité   cl   sa 
contrition.  Non  contente  d'exprimer  à  Jésus 


L'an2:e  el  l'enfant. 


ses  petiles  défaillances  et  ses  grands  regrets, 
elle  courait  aussitôt  les  confesser  à  sa  mère. 
Se  jetant  affectueusement  dans  ses  bras,  elle 
lui  criait  :  «  Petite  mère,  allez-vous  me  gron- 
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(1(M?  J'ai  oiRoïc  fait  une  sollise.  Dilcb-iiiDi 
Nilo  comnienl  la  réparer?  » 

Avec  une  rare  délicatesse  d'âme,  elle  de- 
mandait à  se  confesser  chaque  semaine.  Tran- 
([uilles  sur  l'innocence  de  son  cœur,  ses  pa- 
renls  ne  le  lui  permirent  pas.  Marie-Louise 
alors,  pour  suppléer  à  l'humiliaLion  et  à  la 
jrrâce  du  Sacrement,  se  punissait  elle-même 
et  se  disait  heureuse  de  recevoir  du  bon  Dieu 
des  contrariétés  ou  des  chagrins. 

Deuils  et  sacrifices 

c'est  ainsi  qu'elle  accepta  des  épreuves, 
di's  maladies  et  des  morts  qui  assombrirent 
à  cette  époque  le  foyer  familial.  Cette  appa- 
rition de  la  douleur  lui  fut  salutaire.  Sans 
altérer  la  sérénité  joyeuse  de  son  âme  d'en- 
fant, elle  lui  imprima  comme  un  cachet  de 
maturité  et  de  sagesse  précoce. 

«  La  douleur,  comme  on  l'a  justement 
remarqué,  n'est-ce  pas  pour  toute  âme  chré- 
tienne, à  tout  âge,  la  grande  révélatrice  du 
sérieux  de  la  vie?  »  (1) 

Chose  bien  rare  et  bien  admirable  à  cet 
âge  î  Marie-Louise  se  mortifiait  à  table.  Elle 
se  refusait  souvent  des  gâteaux  ou  autres 
douceurs  dont  les  enfants  —  petits  et  grands 
—  sont  ordinairement  friands. 

—  «  Pourquoi  ne  prends-tu  pas  ce  fruit 
ou  ce  bonbon?  »  lui  disait-on  parfois. 

(l)  Ame  d'enfanl,  p.  5. 
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—  «  C'est  pour  me  punir  el  ré[)arer  ma 
suLLisc  »,  répondait-elle.  Elle  ajoutait  par- 
lois  :  —  «  Et  c'est  pour  ne  pas  devenir  gour- 
mande. » 

La  prudence  est  une  vertu  cardinale  quïi 
faut  souhaiter  aux  mères,  j'allais  écrire,  sur- 
tout aux  mères  des  saints. 

Si  elles  doivent  cultiver  les  fleurs  et  les 
fruits  célestes  dans  ces  âmes  privilégiées,  elles 
doivent  avec  non  moins  de  soin  en  éloigner 
les  exagérations  et  les  excentricités.  Le  vieux 
proverbe  est  toujours  vrai.  Il  est  des  cas  où 
le  mieux  est  l'ennemi  du  bien. 

La  mère  de  Marie-Louise  y  pensait  et,  de 
peur  que  le  scrupule  ne  vînt  tourmenter  l'âme 
si  candide  de  l'enfant,  elle  lui  enseigna  la 
voie  de  la  confiance  et  de  l'amour  comme 
préférable  à  celle  de  la  crainte,  parce  qu'elle 
est  en  même  temps  plus  agréable  ai.i  bon 
Dieu  et  plus  profitable  à  ceux  qui  le  cherchent. 

C'était  l'aimable  doctrine  qu'une  jeune 
sainte.  Sœur  Thérèse  de  l'Enfant-Jésus,  ne 
cessait  d'inculquer  à  toutes  les  âmes  qui 
avaient  le  bonheur  de  l'approcher  :  «  Depuis 
qu'il  m'a  été  donné  de  comprendre,  moi 
aussi,  l'amour  du  Cœur  de  Jésus,  j'avoue 
qu'il  a  chassé  de  mon  cœur  toute  crainte  I 
Le  souvenir  de  mes  fautes  m'humilie,  me 
porte  à  ne  jamais  m'appuyer  sur  ma  force 
qui  n'est  que  faiblesse;  mais  plus  encore  ce 
souvenir  me  parle  de  miséricorde  et  d'amour. 
Comment,  lorsqu'on  jette  ses  fautes,  avec 
une  confiance  toute  filiale,  dans  le  brasier 
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tlévorant  de  l'amour,  cunniiciil  m;  scraiciiL- 
ollcs  pas  consumées  sans  retour?... 

«  On  n'a  jamais  trop  de  confiance  envers 
le  bon  Dieu,  si  puissant  et  si  miséricordieux  ! 
On  obtient  de  lui  tout  autant  qu'on  en  es- 
père !...   »  (1) 

Ces  principes  féconds  pour  la  sainteté  et 
(]ui  conviennent  à  toutes  les  âmes  furent  une 
lumière  précieuse  pour  celle  de  Marie-Louise. 
Désormais  elle  ne  marcha  plus  que  dans  cet 
aimable  chemin  qui  aboutit  si  vite  au  Cœur 
de  Jésus.  On  l'entendait  souvent  répéter  : 
Maman  l'a  dit  :  il  faut  tout  faire  par  amour 
et  rien  par  crainte.  » 

Et  de  son  petit  cœur  à  ses  lèvres  montaient 
incessants  de  fervents  actes  d'amour. 

Sur  les  ailes  de  la  prière 

Cette  enfant  de  six  ans  avait  déjà  l'esprit 
de  prière.  Elle  le  pratiquait  pour  elle-même 
et  songeait  à  l'inspirer  aux  autres.  Arrivait-il 
qu'on  omît  le  Benedicite  ou  les  Grâces  au 
moment  des  repas,  c'est  elle  qui  le  faisait 
aussitôt  remarquer.  Elle  les  récitait  avec  une 
ferveur  marquée,  toujours  les  mains  jointes, 
les  yeux  baissés,  souvent  à  genoux. 

On  lui  fit  comprendre  qu'il  valait  mieux 
les  dire  debout,  comme  tout  le  monde,  pour 
ne  pas  se  singulariser. 

(1)  Lrllre  V^  à  des  Missionnaires  et  Histoire  d'une 
âme. 
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Au  milieu  de  ses  jeux,  elle  s'interrompait 
parfois  tout  à  coup  et  disait  à  sa  mère  : 
«  Petite  maman,  il  y  a  trop  longtemps  que 
nous  n'avons  fait  un  acte  d'amour  du  bon 
Dieu.  » 

Elle  veillait  avec  un  zèle  singulier  à   ce 

qu'on  n'omît  jamais 
en  famille  la  lecture 
quotidienne  d'une 
page  de  l'Évangile. 
«  Nous  ne  pouvons 
pas  aller  nous  cou- 
cher, dit-elle  un  soir, 
car  nous  n'avons  pas 
j~-  encore  lu  le  saint 
Évangile.  »  —  «  Tu 
l'aimes  donc  bien 
cette  lecture,  lui  répondit-on;  pourquoi 
donc?  »  —  «  Ah  !  mais  c'est  parce  que  j'y 
entends  à  la  fois  la  parole  de  Jésus  et  la  voix 
de  maman.  » 

Heureuse  enfant  qui  unissait  si  bien  dans 
son  cœur  les  deux  amours  qui  sanctifient  les 
tout  petits  :  l'amour  de  Jésus  et  l'amour  de 
sa  mère. 

Heureuse  famille  qui  avait  compris  que 
«  l'Évangile  protège  toutes  les  faiblesse?^ 
contre  toutes  les  forces,  toutes  les  puretés 
contre  toutes  les  convoitises,  toutes  les  mo- 
desties contre  tous  les  orgueils,  l'hysope 
contre  le  cèdre,  la  cabane  contre  le  palais. .. «(1  ) 


(1)  Lacordaire  :  XXXII^  Conférence  de  Noire- 
Dame. 
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il  ([ui  (Ml  faisait  la  promiôrc  cl  forte  nour- 
iiture  do  râiiie  si  pure  et  si  avide  de  vérité 
tle  cette  aimable  petite  enfant  ! 

Une  de  ses  tantes  raconte  que,  pendant  la 
dernière  veillée  do  Noël,  Maric-Loiiise  insista 
pour  réciter  avec  elle  tout  le  saint  Rosaire. 
—  «  C'est,  dit-elle,  pour  tenir  compagnie  à  la 
Très  Sainte  Vierge  pendant  son  voyage  de 
Nazareth  à  Bethléem.  »  Quelle  pensée  déli- 
cate et  profonde  chez  cette  toute  petite 
enfant,  et  combien  sa  piété  intelligente  dût 
être  agréable  à  Jésus  et  à  Marie  ! 

A  ce  régime  salutaire,  Marie-Louise  pro- 
gressait rapidement  dans  le  bien.  Ce  n'est 
pas  à  dire  que  son  intelligence  fut  particu- 
lièrement précoce  pour  les  choses  ordinaires; 
c'est  du  côté  des  mystères  de  la  foi  que  son 
cœur  s'ouvrait  tout  grand  et  que  la  grâce 
opérait  en  elle  de  véritables  merveilles. 

Charité  et  oubli  de  soi 

La  reine  des  vertus,  la  charité,  produisait 
en  Marie-Louise  des  fruits  ravissants.  Cette 
enfant  naturellement  affectueuse  s'éleva  jus- 
qu'à l'oubli  de  soi,  jusqu'à  la  compassion 
pour  les  malheureux,  jusqu'à  l'amour  des 
pauvres,  et,  chose  plus  rare,  jusqu'à  l'amour 
la  sainte  pauvreté. 

Sa  tendresse  filiale  prit  un  caractère  d'une 
singulière  délicatesse,  affinée  qu'elle  était  par 
la  foi.  Ses  parents  lui  représentaient  vrai- 
ment le  bon  Dieu  qu'elle  aimait  tant. 

(".items  quelques-unes  de  ses  exclnmalions 
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fn\'orilcs  :  «  J'aime  tellcmoiiL  mnmaii  que  je 
voudrais  donner  ma  vie  pour  elle  !  »  Et  sou- 
vent :  «  Est-ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  une  petite 
fille  qui  aime  autant  sa  maman  que  moi?  » 

Elle  se  préoccupait  habituellement  de  ré- 
jouir son  père  et  sa  mère  et  s'ingéniait  à  en 
trouver  les  moyens. 

Quand  son  devoir  d'écolièrc  était  rempli, 
elle  y  ajoutait  quelques  lignes  mieux  tracées 
ou  même  une  page  entière  supplémentaire, 
avec  cette  mention  :  «  Pour  faire  plaisir  à 
maman.  » 

Le  souvenir  de  Jésus  venait  s'unir  à  celui 
de  ses  parents  :  «  Que  faut-il  donc  que  je 
fasse  encore  pour  que  Notre-Seigneur  soit 
bien  content  et  vous  aussi?  » 

Son  cœur  si  délicat  s'inquiétait  même  dos 
soins  qui  lui  étaient  prodigués  :  «  Oh  !  non, 
disait-elle,  vous  travaillez  bien  trop  pour 
moi  !  Vous  vous  donnez  trop  de  peine  !  » 

Quand  sa  douce  mère  paraissait  fatiguée 
ou  était  souffrante,  Marie-Louise  s'empres- 
sait autour  d'elle,  et,  avec  une  prévoyance 
bien  au-dessus  de  son  âge,  voyait  à  satisfaire 
ses  besoins  et  jusqu'à  ses  moindres  désirs. 

—  «  Je  veux  être  votre  Sœur  de  Charité  », 
disait-elle,  plaisamment.  Ou  bien  elle  ajou- 
tait : 

—  «  Comme  je  voudrais  avoir  quinze  ans 
pour  mieux  vous  soigner  et  vous  rendre  de 
meilleurs  services  !  » 

On  l'entendit  un  jour  dire  encore  à  sa 
mère  : 


MARIE-LOUISE  107 

—  '  Soyez  IraïKjuillo.  Je  no  lUc  innrierai 
jamais,  afin  de  vjous  bien  soigner.  KL  puis 
ensuilc  j'irai  soigner  les  enfants  de  Yettc.  » 

Yelte  était  une  toute  petite  sœur,  gracieuse 
et  fragile  comme  une  fleur,  qu'elle  aimait  de 
tout  son  cœur.  —  «  C'est  moi  qui  garde  Yette 
aujourd'hui,  disait -elle  souvent.  Pendant  ce 
temps,  petite  maman  se  reposera.  »  En  fait, 
petite  maman  pouvait  se  reposer  sans  crainte, 
quand  Marie-Louise  était  là.  Elle  était  pru- 
dente et  vigilante  au-delà  de  tout  éloge. 

Ardente  au  jeu,  elle  excellait  à  consoler 
ses  petites  compagnes  et  distribuait  avec  joie 
gâteaux  et  jouets  à  celles  qui  se  chagrinaient 
ou  faisaient  mine  de  bouder. 

Elle  avait  vite  fait,  par  sa  charité  enfan- 
tine, de  ramener  partout  la  gaieté  et  la  bonne 
humeur. 

On  s'est  rappelé  qu'au  mois  de  décembre 
1911,  courant  le  soir  dans  une  chambre  ob- 
scure, elle  tomba  et  se  blessa  cruellement. 
Son  premier  cri,  à  travers  les  larmes  que  lui 
arrachait  la  douleur,  fut  celui-ci  :  «  Oh  ! 
comme  je  remercie  le  bon  Jésus  que  cette 
chute  ne  soit  pas  arrivée  à  B...  qui  est  plus 
petit  que  moi  !  » 

Même  charité,  même  bonté,  même  com- 
passion pour  les  domestiques.  Elle  allait  ofïrir 
parfois  de  les  aider  dans  leurs  travaux  et, 
pour  les  réjouir,  leur  racontait  des  histoires. 
Elle  en  savait  de  si  belles  !... 
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L'amour  des  pauvres 

Un  des  traits  distinctifs  de  la  vertu  pré- 
coce de  Marie-Louise  fut  la  pitié  et  l'amour 
des  pauvres. 

Voyait-elle  un  mendiant  passant  sur  le 
chemin  :  «  Regardez,  disait-elle,  voici  un  nmi 
du  bon  Jésus,  il  faut  bien  le  respecter  !  » 

Et  sa  petite  main  s'ouvrait  aussi  grande 
que  son  petit  cœur.  Elle  donnait  tout  :  ses 
bonbons,  le  chocolat  de  son  goûter,  ses  gâ- 
teaux. Et  quand  ses  petites  provisions  étaient 
épuisées,  elle  n'hésitait  pas  à  prendre  celles 
de  sa  mère  et  même  de  son  père.  Cela  pre- 
nait d'effrayantes  proportions!...  La  petite 
prodigue  eût  vite  ruiné  la  famille  pour  enri- 
chir les  pauvres  de  la  campagne  et  les  enfants 
miséreux  du  quartier.  La  prudence  mater- 
nelle intervint  encore  pour  régulariser  ces 
généreuses  mais  excessives  tendances. 

Ce  ne  fut  pas  sans  que  le  cœur  si  tendre 
de  Marie-Louise  en  souffrît.  Elle  ne  pouvait 
se  faire  à  l'idée  de  renvoyer  un  pauvre  sans 
le  pourvoir  abondamment.  C'était  plus  que 
le  soulagement  qu'elle  désirait  lui  procurer. 
L'un  de  ses  derniers  et  plus  cuisants  chagrins 
fut  causé  par  le  refus  de  donner  à  un  ouvrier 
paresseux  que  son  père  avait  jugé  bon  de 
renvoyer. 

Encore  une  fois,  s'il  y  a  ici  de  l'excès  dans 
l'âme  tendre  et  généreuse  de  Marie-Louise, 
n'est-ce  pas  tout  à  sa  louange? 
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La  béatitude  de  la  pauvreté 

Lo  Saint-Esprit  a  proclamt^,  par  la  bouche 
de  David,  «  la  béaliludc  de  celui  qui  a  V in- 
telligence du  pauvre  ».  (1)  Notre  chère  petite 
héroïne  méritait  certes  bien  de  la  goûter. 
Mais  il  en  est  une  autre  plus  exquise  encore 
et  (jui  me  semble  la  plus  belle  récompense  et 
le  couronne- 
ment de  la  pre- 
mière :  c'est 
celle  que  Jésus 
annonça  lui- 
même  quand  il 
dit  sur  la  Mon- 
tagne :  «  Bien- 
heureux les 
pauvres  en  es- 
prit, car  le 
royaume  des 
deux  est  à 
eux  ».  (2) 

Marie-Louise  connut  aussi  ce  bonheur  et 
réalisa  cette  perfection  dans  un  rare  degré 
chez  les  enfants  de  son  âge,  et  qu'envieront 
même  bien  des  âmes  religieuses. 

Ce  fut  une  surprise,  presque  un  effroi  pour 
ses  parents,  de  l'entendre  dire  un  jour  : 
a  Quand  je  serai  grande,  je  vous  donnerai 


(1)  P.Ç.    L,    2. 

(2)  Matth.,  V,  .3. 
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tout  mon  argent...  Le  pctil  Jésus  claiL  pau- 
vre, je  veux  être  pauvre  comme  Lui.  » 

Et  elle  commença  de  suite  à  «  devenir 
pauvre  ».  Tout  d'abord,  aux  dépens  de  sa 
vanité  enfantine.  Ayant  reçu  pour  étrennes 
de  Noël  un  beau  petit  sac  en  argent  :  «  On 
a  été  bien  généreux,  dit-elle,  et  j'ai  bien  dit 
merci;  mais  ce  beau  sac,  je  ne  le  porterai 
pas.  Je  ne  veux  point  paraître  riche.  » 

Même  scrupule  pour  sa  toilette  :  «  Maman, 
ne  me  mettez  pas  cette  dentelle;  vous  savez 
bien  que  je  veux  être  pauvre  !  » 

L'une  de  ses  tantes  s'était  faite  religieuse. 
«  Est-elle  assez  heureuse  d'avoir  prononcé  le 
vœu  de  pauvreté,  s'écrie  Marie-Louise;  oh  ! 
je  voudrais  bien  l'imiter  !  » 

Un  jour,  une  amie  de  sa  mère  se  plaignait 
de  ce  que  sa  couturière  avait  mal  réussi  une 
toilette  qu'elle  étrennait  :  «  Qu'à  cela  ne 
tienne,  s'écria  naïvement  Af arfe-Louise;  vrai- 
ment il  n'y  a  pas  de  quoi  vous  attrister.  C'est 
si  peu  de  chose  une  robe  !  »  Puis,  avec  une 
maturité  étonnante,  elle  ajouta  cette  pro- 
fonde réflexion  :  «  Consolez-vous,  Madame, 
puisque  le  petit  Jésus,  Lui,  ne  regarde  que 
les  cœurs  !  » 

Au  fond  de  l'âme  de  cette  enfant  si  pure, 
Jésus  pouvait  lire  le  parfait  détachement  des 
choses  de  la  terre  et  la  juste  appréciation 
des  choses  du  ciel. 

N'était-ce  pas  pour  cela  que  Jésus  allait 
bientôt  l'en  trouver  digne?... 
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Le  besoin  de  la  Communion 

l-^ii  alU'iiLlaiil,  pcrsuiuie  ne  s'étonuL'i'a 
([i\c  le  désir  de  la  Première  Cuminuniuii  allai 
irraiidissanl  dans  eetle  àiiic  pour  qui  le 
monde  n'élail  plus  rien  et  pour  qui  Jésus 
était  tout. 

On  lui  avait  bien  promis  que  ce  beau  jour 
approchait,  quil  était  même  fixé  au  pro- 
chain mois  de  mai  1912,  et  que  la  touchante 
cérémonie  aurait  lieu  à  Lourdes,  aux  pieds 
de  la  \'ierge  Immaculée.  Marie-Louise  en 
était  tout  heureuse,  mais  elle  trouvait  que 
le  gai  printemps  était  encore  bien  loin, 
puisque  le  triste  automne  ne  faisait  que  de 
commencer.  Elle  interrogeait  souvent  : 
«  Combien  y  a-t-il  encore  de  mois  et  de 
jours  avant  que  Mai  arrive?  Oh  !  que  l'at- 
tente me  paraît  longue  !  » 

A  la  fête  de  T Immaculée-Conception,  plu- 
sieurs petits  enfants  firent  leur  Première 
Communion  dans  un  orphelinat  voisin  de  la 
paroisse.  Marie-Louise  assista  à  la  cérémonie 
avec  une  émotion  extraordinaire.  —  «  Sont- 
elles  heureuses,  répétait-elle  à  travers  ses 
larmes,  sont-elles  heureuses  d'avoir  reçu 
Jésus  !  »  Puis  encore  :  «  Je  suis  jalouse  de 
leur  bonheur...  Ah!  qu'elles  m'en  donnent 
donc  un  peu  de  leur  Jésus  !  » 

Me  permettra-t-on  de  glisser  ici  une  simple 
observation  et  d'exprimer  un  regret?  Je  ne 
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le   fais   qu'avec  rintention   formelle   de   ne 
blâmer  ni  de  contrister  personne. 

Il  me  semble  qu'on  eût  dû  céder  de  suite 
aux  appels  réitérés  de  cette  petite  âme  si 
désireuse  de  la  Communion  et  si  bien  pré- 
parée à  la  recevoir.  N'eût-il  pas  mieux  valu 
ne  pas  retarder  son  bonheur,  ni  la  priver  des 
grâces,  des  mérites  et  des  fruits  de  la  visite 
sacramentelle  de  Jésus?  Cette  enfant  [)rivi- 
légiée,  qui  connaissait  si  bien  le  trésor  que 
renferme  l'Hostie  sainte,  qui  pratiquait  d'ad- 
mirables vertus  et  qui  brûlait  du  désir  de 
posséder  Jésus,  ne  réalisait-elle  pas  surabon- 
damment les  conditions  indiquées  par  Pie  X 
dans  son  bienfaisant  Décret  Ouani  sinyulari? 
N'était-ellc  pas  prête  à  communier  avec 
profit  une  fois,  plusieurs  fois,  tous  les 
jours?... 

Encore  un  coup,  si  je  fais  cette  remarque, 
c'est  avec  l'espoir  qu'elle  tombera  sous  les 
yeux  de  quelques  prêtres  du  Seigneur  ou  de 
(luelques  parents  trop  timides  ou  trop  sévères, 
(jui  ont  peut-être  auprès  d'eux  des  enfants 
précoces  de  cinq  à  six  ans  ayant  le  désir  de 
communier,  et  auxquels  la  science  suffisante 
donne  le  droit  de  ne  pas  voir  différer  l'heu- 
reux moment  de  leur  union  avec  Jésus-Eu- 
charistie. (1) 

(1)  Nous  ne  saurions  trop  recommander  à  tous 
la  lecture  et  Vétude  d'un  remarquable  opuscule  : 
L'Age  de  la  Première  Communion  des  enfants,  bref 
commentaire  du  Décret  Quam  singulari  Chrislus 
amorc,  par  S.  Ém.  le  Cardinal  Gennari.  Traduction 


M  \lUi:    I.olilSl',  l  y.» 

Ouui  ([u'il  eu  soit,  c'est  dans  la  soulîianco 
(juc  notre  iiiléressaiiLo  pelitc  Marie-Louiae 
tie\:iil  achever  de  se  perfectionner  et  de  se 
préparer  à  communier  une  fois  sur  la  terre 
et  toujours  dans  le  ciel. 

L'échelle  d'or  du  divin  amour 

«  La  douleur  n'est  pas  toujours  l'inslru- 
nient  delà  pénitence.  Elle  est  souvent  l'éclielle 
dor  du  divin  amour.  E^lle  détache  de  la  terre, 
ouvre  les  yeux  aux  choses  éternelles,  fait 
aimer  Dieu,  seule  consolation,  seul  vrai  bon- 
heur, et  porte  l'âme  à  tout  quitter  pour  le 
posséder  un  jour. 

«  Dans  les  fiançailles,  qu'après  sainte  Ca 
therine  —  en  cette  lumineuse  toile  du  Cor- 
rège  —  Jésus  renoue  à  jamais  avec  chaque 
âme  chrétienne,  Il  confère  l'anneau  de  fidélité 
c|ui  portera  pour  devise  :   «  Hors  cel  annel 

faite  avec  l'approbation  de  l'auteur.  Brochure  in-r2 
de  72  pages.  Aux  bureaux  de  la  Revue  Le  Très 
Saint  Sacrement,  12,  rue  de  Toulouse,  Tourcoing 
(Nord).  Prix  :  G  fr.  45;  la  douzaine,  4  francs;  le  cent, 
35  francs. 

11  faudrait  répandre  ce  traité  à  profusion  dans 
tous  les  foyers.  C'est  la  vraie  doctrine  romaine,  mise 
à  la  portée  de  tous  par  un  regretté  Prince  de 
l'Église  dont  la  science  n'avait  d'égale  que  la  piété. 

Comme  rien  ne  vaut  les  sources,  on  a  placé  en 
tête  de  cet  opuscule  le  Décret  Quant  singulari  en 
latin  et  en  français;  les  deux  textes  sont  superposés. 
Puis  vient  le  Commentaire  lui-même,  distribué  en 
paragraphes,  avec  des  titres  qui  en  rendent  la  lec- 
ture facile. 
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n'ai  point  d'amour  ».  Mais  il  donnera  aussi,  le 
divin  MaiLre,  à  loutc  ânio  vraiment  digne  de 
Lui,  en  une  corbeille  de  noces  :  sa  croix,  se.s 
clous,  sa  couronne  cV épines.  »  (1) 

Ce  don  de  la  souffrance  que  Jésus  avait  dé- 
parti dans  une 
_    x  si  large  mesure 

à    nos   <i  petits 
privilégiés  »,  à 
la  petite  Nellie, 
à  Guslaue  Bru- 
ni, à  Simone  et 
,  à  Alberlo,  Il  ne 
le  refusera  pas  à 
^^'  Marie-Louise. 
En    peu     de 
mois,  elle   gra- 
vira   son    Cal- 
v^aire  avec  une 
générosité       si 
grande    qu'elle 
arrachcx-a   des  larmes  d'admiration  à    ceux 
qui  la  suivront. 

Au  commencement  de  l'année  1912,  en 
janvier,  elle  fut  atteinte  d'une  inflammation 
des  oreilles  qui  la  martyrisa  et  le  jour  et  la 
nuit.  Quand  la  douleur  était  trop  vive,  la 
pauvre  petite  laissait  échapper  des  plaintes 
à  fendre  l'âme  :  «  Oh  !  que  je  souffre,  que  je 
souffre  !  »  Mais,  de  suite,  la  pensée  de  l'en- 
tant toujours  portée  en  haut  lui  faisait  ajou- 


(1)  Abbé  L.  PouLiN  :  .1  la  suite  du  Mailre,  p.  357, 


Makiim.ol  I  =  E  175 


ter  celle  loueluuile  prolestalioii  :  «  Mai?-,  mon 
pelil  Jésus,  je  ne  veux  pas  m'en  plahidrc. 
Je  vous  offre  cela  pour  me  préparer  à  ma 
première  Communion.  » 

O  chers  malades,  retenus  depuis  longtemps 
sur  une  couche  douloureuse,  que  celle  admi- 
rable enfant  de  six  ans  vous  enseigne,  vous 
encourage  vous  console,  vous  serve  de  mo- 
ilèle  —  et,  du  ciel,  —  de  secours  et  de  sou- 
lien  ! 

Parfois  les  souffrances  lancinantes  arra- 
chaient à  l'enfant  ce  cri  découragé  :  «  J'ai- 
merais mieux  mourir  que  de  tant  souffrir  I  » 
Bien  vile  il  était  corrigé  :  «  O  mon  Dieu  ! 
peut-être  ai-je  mal  parlé?  N'est-ce  pas  vous 
qui  m'avez  mise  sur  la  croix  avec  vous?  C'est 
pour  me  préparer  à  ma  Première  Commu- 
nion.  » 

La  maladie  fit  de  tels  ravages  dans  le  frêle 
organe  que  le  tympan  en  fut  perforé.  Il 
s'agissait  d'une  otite  aiguë. 

Des  spécialistes  distingués  furent  consul- 
tas. L'enfant  dut  subir  des  examens  prolon- 
gés, minutieux,  souvent  très  douloureux; 
mais  clic  y  manifesta  une  patience  peu  com- 
mune. 

—  «  As- lu  beaucoup  souffert?  lui  deman- 
dait-on. 

—  «  Oh  !  oui,  fit-elle;  mais  je  pensais  tout 
le  temps  que  Jésus  était  encore  plus  mal  sur 
la  croix.  Alors  j'ai  tenu  bon,  et  je  n'ai  pas 
crié.  » 

Encore  une  parole  à  retenir  et  à  méditer, 

12 
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Ainsi  que  la  petite  AV/Zzc,  cette  petite  Marie- 
Louise  a  des  pensées  d'une  admirable  pro- 
fondeur. C'est  le  même  Saint-Esprit  qui  tra- 
vailla ces  deux  chefs-d'œuvre. 

Pendant  la  convalescence,  elle  était  habile 
à  dissimuler  les  retours  du  mal,  afin  de  ne 
pas  inquiéter  ni  affliger  ses  excellents  pa- 
rents. 

Mais  peut-on  tromper  le  regard  d'une 
mère?  Celle  de  Marie-Louise  l'obligea  à  tout 
lui  dire. 

Alors,  l'enfant  obéit.  Câline,  caressante, 
elle  venait  tout  doucement  se  suspendre  au 
cou  de  sa  mère  et  lui  disait  :  «  Maman,  c'est 
bien  ennuyeux  pour  moi  d'être  obligée  de 
vous  faire  de  la  peine;  mais  puisque  vous 
voulez  que  je  vous  le  dise,  eh  bien  !  mes  mal- 
heureuses oreilles  me  font  bien  soufïrir.   » 

Cependant,  peu  à  peu  le  mal  céda.  L'enfant 
reprit  ses  jeux,  sa  joyeuse  humeur,  ses  études, 
mais  on  remarqua  que  ses  vertus  s'épanouis- 
saient de  plus  en  plus  parfaites.  En  six  mois, 
elle  monta  —  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire, 
après  des  témoins  qualifiés  et  sérieux  —  à 
des  cimes  auxquelles  bien  des  âmes  réputées 
parfaites  n'arrivent  que  fort  tard.  Les  yeux 
exercés  ne  s'y  trompaient  pas. 

La  proie  de  l'Aigle  divin 

Des  prêtres  d'éUte  visitaient  parfois  la 
famille.  Cette  enfant  au  front  pur,  aux  yeux 
l)rofonds,  aux  paroles  angéli(iues,  leur  parais- 
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bail  une  proie  assurée  de  lAigle  divin.  «Jésus 
l'a  déjà  marquée  pour  le  ciel  p,  disait  l'un. 
«  Elle  est  transformée,  disait  un  autre.  Elle 
ne  touche  plus  la  terre.  C'est  une  petite 
sainte.   » 

L'écho  de  ces  paroles  retentissait  dans 
l'âme  de  sa  mère  avec  un  mélange  de  joie 
et  de  tristesse,  d'allégresse  et  de  crainte.  La 
chrétienne  exultait,  la  maman  tremblait.  Des 
larmes  à  la  fois  douces  et  amères  jaillissaient 
de  ses  yeux,  quand  elle  disait  :  «  Mon  Dieu  ! 
je  le  sens  trop,  de  tels  enfants  sont-ils  faits 
pour  la  terre?  » 

D'autre  part,  l'enfant  elle-même  semblait 
avoir  entendu  l'appel  mystérieux  de  l'Époux. 

Cloître  OU  Paradis 

Était-ce  au  paradis  du  cloitre  ou  au  ciel 
de  la  gloire  qu'il  voulait  sa  petite  servante? 
Le  cœur  de  l'enfant  s'orientait  tour  à  tour 
vers  l'un  ou  vers  l'autre. 

Pendant  les  dernières  semaines  de  sa  vie, 
on  l'entendit  parler  souvent  de  la  vie  reli- 
gieuse comme  d'un  idéal  qui  l'attirait  déli- 
cieusement. Ses  parents  ne  pouvaient  se  dé- 
fendre d'une  invincible  frayeur  à  la  pensée 
que  leur  douce  petite  colombe  quitterait  le 
nid  familial  pour  se  cacher  «  dans  le  trou  de 
la  pierre  ».  (1) 

Comme  si   Marie-Louise  eût   deviné  leur 

(1)   Canl.,  M,  11. 
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angoisse,  clic  disait  en  souriant  :  «  Je  me 
ferai  sans  doute  religieuse;  mais  je  choisirai 
un  couvent  où  l'on  puisse  voir  sa  maman... 
Est-ce  que  les  Sœurs  de  Saint -Vincent  de 
Paul  ou  les  Mères  Ursulines  peuvent  embras- 
ser de  temps  en  temps  leurs  mamans?  Cela 
ferait  bien  mon  affaire  !  » 


La  Vierge  cnfuiit. 


La  pensée  de  la  mort  lui  souriait  égale - 
ment.  Volontiers  elle  en  parlait  comme  d'une 
chose  désirable,  mais  non  sans  se  rendre 
compte  des  appréhensions  maternelles.  Sa 
délicatesse  enfantine  savait  alors  trouver  des 
tours  heureux  pour  envelopper  ses  réflexions 
et  mêler  le  miel  à  l'absinthe  :   «  Qu'il   est 
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heureux  ce  tout  petit  d'être  parti  vite  pour 
le  Paradis  1  Moi  aussi  je  voudrais  bien  aller 
\()ir  le  bon  Dieu,  mais  il  faudrait  qu'il  me 
kii&sât  revenir  pour  ne  pas  faire  pleurer 
maman!...  » 

Elle  était  alors  en  pleine  santé. 

Un  autre  jour,  elle  dit  gravement  :  «  Ma- 
man, si  je  meurs,  ne  pleurez  pas,  puisque  je 
m'en  irai  vers  le  bon  Dieu  qui  est  si  bon.  » 

C'était  le  chant  du  cygne.  Il  avait  été 
entendu  au  Paradis.  Le  cœur  de  l'Époux  en 
avait  été  ravi.  Le  beau  lys  allait  être  cueilli, 
mais  pas  avant  que  sa  fraîche  corolle  ne  se 
fût  dilatée  pour  enclore  en  ses  blancs  pétales 
l'Hostie  immaculée. 

Un  religieux  qui  en  avait  respiré  le  céleste 
parfum  disait  récemment  :  «  Au  point  où 
elle  en  était  arrivée,  cette  belle  fleur  no 
pouvait  plus  que  se  flétrir  sur  la  terre. 
C'était  l'atmosphère  céleste  qu'il  lui  fallait.  » 
Et  Jésus  en  décida  ainsi. 

«  Courage,  enfant  du  ciel,  il  ne  manque 
plu>;  qu'une  perle  à  ta  couronne  !  Encore  un 
Calvaire  à  gravir  avec  Jésus,  et  puis  ce  sera 
la  douce  Communion  de  la  terre  dans  l'ombre 
delà  foi,  et  tout  de  suite  après,  dansl'éblouis- 
sement  de  la  lumière  divine,  l'éternelle  Com- 
munion du  ciel  !  »  (1) 


(I)  Amr.  iri^nfaiil  :  Afessaqer  du  Cœur  île  Jt'.sus, 

10!  v^ 


180  A    TRAVERS    LES    LYS 


La  maladie  qui  sanctifie 

La  maladie  cruelle  qui  devait  en  trois 
semaines  terminer  une  si  chère  existence 
s'rmnonça  dans  la  nuit  du  16  au  17  mars 
1912.  L'enfant  avait  ressenti  un  violent 
mal  de  gorge  et  subi  des  crises  de  toux 
déchirante.  La  respiration  en  resta  gênée, 
sans  toutefois  donner  d'inquiétude. 

Chose  étrange  !  Le  18,  avant  la  prière  qui 
se  faisait  chaque  soir  en  famille,  Marie-Louise 
dit  sur  un  ton  sentencieux  qui  frappa  ses 
parents  :  «  Faisons  aujourd'hui  notre  prière 
comme  si  ce  devait  être  la  dernière  de  notre 
vie.  »  L'ange  de  la  mort  lui  avait-il  entr'ou- 
vert  l'avenir?... 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  douce  enfant 
ne  s'agenouillera  plus  au  cher  foyer  de  la 
famille. 

Cependant,  le  19,  au  matin,  elle  se  leva 
joyeusement,  fit  ses  devoirs  ordinaires,  joua 
comme  de  coutume.  Hélas  !  une  cruelle  atta- 
que se  déclare  subitement  avec  toutes  les 
apparences  du  croup.  D'urgence,  la  petite 
malade  est  transportée  dans  un  grand  hôpi- 
tal de  la  ville  voisine.  Les  médecins  recon- 
naissent la  diphtérie  dans  un  degré  mena- 
çant. 

Sans  paraître  ni  s'étonner  ni  s'inquiéter, 
Marie-Louise,  avertie  par  sa  bonne  mère  aux 
abois,  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  et  reçoit 
rF;\lrênie-Onrtion   avec  une  angélique  fer- 
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vcur.  On  lui  promet  que,  si  les  suffocations 
deviennent  moins  violentes,  elle  pourra  faire 
sa  Première  Communion. 

l'n  rayon  de  bonheur  illumine  ce  gracieux 
visage  déjà  ravagé  par  la  souffrance.  Commu- 
nier !  recevoir  Jésus!  Ce  beau  rêve  va-t-ii 
donc  enfin  se  réaliser?... 

Par  un  sentiment  de  défiance  d'elle-même 
et  d'humilité,  elle  dit  alors  :  «  Suis-je  assez 
bonne,  assez  obéissante  pour  bien  commu- 
nier? »  On  la  rassure.  Alors  le  désir  s'aviva 
et  grandit  encore.  Elle  prie,  espère  et  attend 
l'heure  de  Jésus... 

Un  jour  qu'on  lui  offrait  des  friandises  ou 
des  jouets  comme  récréation,  elle  s'écria  : 
•  Oh  !  non,  non,  merci,  point  de  ces  affaires- 
là  !  Je  ne  désire  plus  rien,  rien  que  faire 
ma  Première  Communion  et  être  reçue  enfant 
de  Marie  !   » 

Mais  les  crises  toujours  rapprochées  fai- 
saient craindre  et  remettre  à  plus  tard  ce 
bonheur  tant  désiré. 

L'offrande  quotidienne 

I/enfanl  offrait  chaque  malin  au  bon  .Jésus 
I ouïes  ses  petites  souffrances  ». 

l't  ce  qu'elle  avait  oflert,  elle  ne  li^  repre- 
nait point.  Jamais  de  murmures,  jamais  de 
récriminations,  jamais  de  plaintes.  F2t  pour- 
tant le  régime  était  dur,  le  traitement  dou- 
loureux, la  séporatiou  fréquente  et  nécessnire 
d'avec  ses  parents  fort  pénible. 
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Les  bonnes  religieuses,  étonnées  de  tant  de 
force  d'âme  chez  une  si  petite  enfant,  n'en 
pouvaient  taire  leur  admiration. 

—  «  Quoi,  maman,  disait  modestement 
l'angélique  malade,  on  me  dit  courageuse? 
Est-ce  bien  vrai?  » 

Sa  tendresse  pour  ses  excellents  parents 
parut  plus  affectueuse  encore,  mais  en  même 

temps  pleine 
de  délicatesse 
et  de  sagesse  : 
«  Papa,  ma- 
man, vous  ne 
pouvez  pas  sa- 
voir à  quel 
point  je  vous 
aime...  Il  n'y  a 
que  le  bon  Dieu 
que  j'aime  da- 
vantage. Vous 
n'en  serez  pas 
jalouse,  n'est- 
ce  pas  ?  »  Inquiète  sur  la  santé  de  sa  bonne 
mère,  elle  lui  disait  :  «  Oui,  je  voudrais  bien 
être  toujours  avec  vous,  mais  il  ne  faut  pas 
vous  fatiguer.  Si  cela  vous  gêne,  ne  venez 
pas  me  voir  demain.   » 

*  Le  souvenir  de  sa  petite  amie  du  ciel  ne 
la  quittait  guère  :  «  Faites-moi  donc  le  plaisir 
de  me  lire  encore  la  vie  de  Nellie  que  j'aime 
tant,  mais  à  la  condition  que  cela  ne  vous 
fatigue  pas.  » 

Penser  à  la  «  peljle  Violelle  »  c'«''(ait  penser 
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à  Jésus-Eucharistie.  «  Dites  au  Pape,  répé- 
tait-elle, qu'il  est  bien  gentil  d'avoir  per- 
mis aux  petits  enfants  de  communier  plus 
tôt  !  » 

Amour  de  la  sainte  pauvreté 

Sur  son  lit  d'hôpital,  au  milieu  des  souf- 
frants et  des  pauvres,  Marie-Louise  n'oubliait 
pas  la  vertu  préférée  de  son  cœur. 

A  partir  du  25  mars,  un  bon  religieux  vint 
chaque  jour  consoler  la  petite  mourante  et 
adresser  avec  elle  les  prières  d'une  neuvainc 
au  vénérable  Fondateur  de  son  Ordre.  Il  lui 
raconta  sa  vie  remplie  des  actes  les  plus 
méritoires.  Elle  écouta  tout  avec  intérêt  et 
respect,  mais  se  contenta  de  demander  : 
«  Est-ce  que  ce  bon  Père  vous  a  recommandé 
à  vous  et  à  tous  ses  enfants  d'être  bien  pau- 
vres?  » 

Le  Lundi  Saint  au  soir,  l^r  avril,  clic  fut 
reçue  enfanl  de  Marie  et  manifesta  une  douce 
piété  et  une  sainte  joie  pendant  la  petite 
cérémonie. 

La  nuit  fut  tranquille.  La  toux  avait  dimi- 
nué sensiblement  et  la  fièvre  disparu.  «  C'est 
la  Sainte  Vierge  qui  m'a  fait  dormir,  dit-elle 
joyeusement  aux  Sœurs.  C'est  parce  que  je 
suis  mn'nlonnni  devenue  son  enfant  !  h 
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L'Hostie  de  la  Première  Communion 
et  du  Viatique 

C'était  le  dernier  jour  de  la  neuvaine.  D'ac- 
cord avec  les  Sœurs  et  le  médecin,  sa  mère 
lui  annonça  que  l'heure  de  la  Première  Com- 
munion allait  enfin  sonner. 

«  Oh!  quel  bonheur  »,  fit  la  petite  mou- 
rante. Puis  elle  ajouta  :  «  Aidez-moi,  maman, 
à  préparer  ma  confession.  J'ai  peur  de  ne  pas 
assez  bien  faire.  »  Un  petit  nuage  d'inquié- 
tude, vite  dissipé,  passa  sur  cette  joie  si  pure. 
Ce  n'était  pas  encore  le  ciel,  mais  il  allait 
s'ouvrir  !... 

Les  religieuses  pensèrent  à  fleurir  son  petit 
lit,  cette  croix  qui  devenait  un  autel  :  a  Non, 
dit  la  petite  victime,  pas  de  fleurs  pour  moi, 
ce  serait  de  l'orgueil  !  Tout  pour  le  bon 
Jésus.  » 

Et  le  prêtre  arriva  avec  le  saint  Ciboire 
et  l'Hostie  d'amour.  Il  se  pencha  sur  la  petite 
communiante  et  lui  parla  le  langage  de  la 
foi  et  de  la  charité.  Les  beaux  yeux  de  Marie- 
Louise  s'étaient  fixés,  ravis,  sur  la  blanche 
Hostie.  Elle  descendit  sur  ses  lèvres  frémis- 
santes et  dans  son  cœur  ardent. 

Le  grand  désir  de  sa  vie  était  accompli. 
.Tésus  avait  exaucé  sa  longue  prière.  Le  beau 
lys  eucharistique  était  prêt  à  être  transplanté 
aux  jardins  éternels. 

L'action  de  grâce  fervente,  recueillie,  pen- 
(ImuI    laquelle  la   mère  et   r»Mifniil    mêlèrent 
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leurs  actes  de  remerciement  et  d'amour  durait 
encore  quand  la  fièvre  revint  violente  et 
destructrice.  Klle  devait  durer  jusqu'au 
grand  N'endredi.  Tout  espoir  de  guérison 
s'évanouit.  Mais  l'aimable  mourante  ne  per- 
dit rien  de  sa  patience,  de  sa  sérénité,  de  son 
union  à   Dieu. 

li'agonie  avee  Jésus  erueifié 

Le  5  avril,  le  Vendredi  Saint,  l'innocente 
petite  victime  agonisa  avec  l'adorable  Vic- 
time du  Golgotha. 

Elle-même  appela  le  prêtre,  son  père  et  sa 
mère.  De  rares  paroles  s'échappaient  de  ses 
lèvres  haletantes,  mais  si  douces,  si  affec- 
tueuses :  «  Je  crois  que  c'est  fini...  Je  vais 
vous  quitter.  Ne  pleurez  pas.  »  Et  encore  : 
«  Merci,  merci  à  tout  le  monde.  »  Elle  pensait 
à  ces  bonnes  religieuses  qui  l'avaient  si  bien 
soignée  et  qui  fondaient  en  larmes  avec  ses 
pauvres  parents  éplorés. 

Puis  enfin  :  o  Jésus  !  Jésus  !  » 

Et  ce  fut  tout. 

Il  était  midi.  Marie-Louise,  les  yeux  grands 
ouverts,  regarda  longtemps  en  haut,  comme 
si  le  voile  du  temple  éternel  s'était  déj.^ 
déchiré  pour  lui  laisser  entrevoir  les  mer- 
veilles de  l'au-delà. 

Sans  secousse,  tout  doucement,  l'âme  bien- 
lieureuse  se  détacha  de  sa  très  pure  enveloppe 
et  s'envola  dans  le  sein  de  Dieu. 
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Vendredi  Saint  et  aube  de  Pâques 

A  ce  père  désolé,  à  cette  mère  endolorie 
comme  Marie  au  pied  de  la  Croix  de  Jésus, 
faut-il  redire  avec  le  poète  : 

A  genoux  !  à  genoux  !  oh  !  je  vous  en  conjure, 
Qu'en  votre  cœur  brisé  se  taise  le  murmure; 
Que  rien  en  ce  moment  ne  profane  Tadieu. 
Elle  part...  Suivez-la  dans  sa  course  infinie... 
Et  puis  vous  comprendrez  que  cette  enfant  bénie 
Était  la  part  de  Dieu. 

Taisez-vous  !...  Elle  entend  la  plainte  maternelle. 
Oh  1  laissez-la  répondre  à  la  voix  qui  l'appelle; 
Aux  chœurs  des  chérubins,  laissez-la  se  mêler  ! 
Ses  yeux  ont  entrevu  les  immortelles  rives, 
Ne  retenez  donc  plus  ses  deux  ailes  captives  : 
Laissez-la  s'envoler  ! 

Laissez-la  s'envoler  !  Votre  blanche  colombe 
Ne  peut  poser  son  pied  qu'au-delà  de  la  tombe. 
Il  lui  faut  des  zéphyrs  doux  et  mélodieux, 
Des  astres  rayonnants  dans  les  cieux  sans  nuages, 
Des  horizons  sans  fin,  des  étés  sans  orages 
Et  Jésus  dans  les  cieux  !  (1) 

C'étaient  bien  les  sentiments  qui  remplis- 
saient l'âme  dos  courageux  parents  de  l'an- 
fi^éliquo  petite  défunte.  Le  douloureux  Fiai 
de  la  douleur  et  de  la  résignation  avait  pour 
éclio  V AUeluia  do  l'action  do  grncos  ot  do  la 
résurrection. 


(I)  Aîarie  Jf.nns  :  Jm  pari  </<■  Dieu. 
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Gomme  au  Cal\aii'e,  sans  doute  la  terre 
s'est  couverte  de  deuil  autour  de  la  très  chère 
victime,  le  soleil  d'ici-bas  s'est  tristement 
voilé.  Mais  un  autre  plus  brillant  ne  va  t-il 
pas  se  lever,  le  soleil  de  Pâques?... 

Déjà  il  illumine  la  virginale  dépouille  de 
Marie-Louise,  qui  repose  souriante,  un  lys  à 
la  main. 


Teresina   Borelli 

Une   première  Communiante  de 
trois  ans  et  demi 

1908-... 


A  trois  ans.  —  A  la 
Table  sainlc.  Tous  les 
jours.  —  Un  Jour  sans 
Communion.  —  Alléluia  I 
—  Après  deux  ans.  — 
Vœux  et  prières. 


lia   Prière   du   <(  Petit  Pierrot 


♦•o* 


Vuua  qui  donnez  aux  mésanges  bleues  la  goullc 
d'eau  qu'elles  implorent  aux  jours  ardents,  vous  qui 
avez  en  vos  greniers  le  froment  quotidien  qui  nourrit 
les  oiseaux...,  ne  laissez  pas  mourir  de  faim  les  Tout 
Petits  qui  crient  vers  vous  la  faim  de  leur  âme... 

Vous  qui  savez  vêtir  les  lys  de  blancheur  et  qui, 
tous  les  jours,  purifiez  leur  corolle  par  Veau  du  ciel..., 
gardez  aussi  la  blancheur  de  Vâme  des  petits  par  votre 
Pain  quotidien. 

Envoyez-leur  toujours  des  Prêtres  dont  les  mains 
ne  soient  pas  avares  du  Pain  des  enfants.  Envoyez- 
leur  toujours  des  mamans  qui  comprennent  la  mission 
dont  elles  furent  investies... 

\'ous  avez  fait  leur  cœur  de  mère  d'une  fibre  du 
vôtre...  pour  nous  faire  souvenir  de  votre  douceur..., 
pour  qu'elles  soient  mères  de  nos  âmes  et  non  pas  de 
nos  corps  seulement.  ]^ous  avez  consacré  leurs  mains 
pour  l'éternité,  afin  qu'elles  jettent  en  nos  âmes  des 
semences  d'éternité...,  afin  qu'elles  fassent  descendre 
Dieu  dans  nos  âmes...  comme  le  prêtre  le  fait  descendre 
dans  l'Hostie. 

O  Maître,  entendez  la  prière  des  Petits  qui  «  deman- 
dent leur  Pain  »,  et  qu'il  ne  soit  plus  dit  que  «  per- 
sonne n'était  là  pour  le  leur  donner...  » 

l'ctiL  Pierrot  luit  ainsi  sa  prière  dans  le  ciel  bleu. 
l'U  les  Anges  des  Tout  Petits  répondent  à  genoux 
Amen,  Amen. 

Le  P.  Albert  Bessières,  S.  J. 


A  trois  ans 

Les  faits  se  passent  à  Vi- 
eopelago  près  de  Lucques  en 
Italie. 

Teresina  avait  trois  ans. 
Ctiaque  matin,  quand  ses 
grandes  sœurs  allaient  à  la 
messe,  elle  demandait  à  les 
accompagner,  et  il  fallait 
la  contenter  :  autrement, 
c'étaient  des  larmes. 

Puis,  les  voyant  s'appro- 
cher souvent  de  la  sainte 
Table,  elle  aussi  voulait  com- 
munier. 
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—  «  Tu  es  bien  trop  petite,  lui  disait-un. 

—  «  Non,  je  ne  suis  pas  trop  petite,  puis- 
que Jésus  a  dit  :  Laissez  venir  à  moi  les 
petits  enfants.  C'est  M.  le  Curé  qui  l'a  ra- 
conté, l'autre  jour,  au  catéchisme.  » 

Car  Teresina  allait  déjà  au  catéchisme, 
récitait  par  cœur  plusieurs  prières,  et  savait 
fort  bien  que  le  petit  Jésus  était  vivant  au 
Tabernacle  dans  l'Hostie  consacrée. 

Et  tous  les  jours,  elle  répétait  à  sa  bonne 
mère,  à  ses  sœurs,  aux  bonnes  religieuses  (jui 
l'instruisaient,  et  aux  prêtres  quand  elle  les 
rencontrait  :  —  «  Je  veux  Jésus.  Pour((uoi 
ne  me  faites-vous  pas  faire  la  sainte  Com- 
munion? Donnez-moi  Jésus.  > 

Son  insistance  fut  victorieuse. 


Un  heureux  examen 

La  Providence  avait  mis  sur  son  chemin 
le  Chanoine  Antoni,  un  docteur  et  un  apôtre 
de  la  Communion  quotidienne,  un  précurseur 
des  Décrets  Eucharistiques  du  grand  Pape 
Pie  X,  un  ami  des  petits  enfants  ^1). 


(l)  M.  le  Chanoine  ïtlefano  Antoni,  Missionnaire 
Aposloliqne,  c^t  l'auteur  de  plusieurs  traités  et 
opuscules  populaires  sur  la  Conununion  quotidienne 
et  sur  la  Communion  des  petits  enfants.  Ces  ou- 
vrages d'une  doctrine  très  sûre  et  d'une  grande 
clarté  ont  été  approuvés,  bénis  et  encouragés  par 
S.  S.  Pie  X. 
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Il  iiili'iiMi^i'a  soi^neusemeiiL  la  pclilc  [)os- 
lulanlt'.  l'.llc  l'ii  sa\ait  bien  assc/  pour  coin- 


Tercsina 
la  pctile  coiiimuniaute  de  trois  ans  cl  demi. 


muiiicr   avec    fruit.    Son   innocence   n' était - 
elle  pas  le  plus  bel  ornement   que  son  âme 
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pût  offrir  à  Jésus-Iiuslic  cl  ses  ardcMiLs 
désirs  ne  ralliraient-ils  pas  dans  son  jeune 
cœur? 

La  préparation  prochaine  commença.  Te- 
resina  était  au  comble  du  bonheur  et  deve- 
nait de  jour  en  jour  plus  attentive  aux  leçons 
qu'on  lui  donnait  et  plus  pieuse  dans  ses 
petits  exercices  de  piété. 

fl  la  Table  sainte 

La  Première  Communion  eut  lieu  le  17  fé- 
vrier 1912. 

Elle  se  rendit  à  l'église  en  portant  un  beau 
lys  dans  sa  main,  emblème  de  sa  fraîche 
innocence.  Tous  ses  parents  lui  faisaient  cor- 
tège, et  un  grand  nombre  de  fidèles  étaient 
aussi  accourus  pour  s'édifier  à  ce  touchant 
spectacle.  C'était  si  beau  de  voir  ce  petit 
ange  vêtu  de  blanc  et  priant  de  tout  son 
cœur  ! 

Le  prêtre  lui  adressa  quelques  paroles  sim- 
ples et  ardentes  sur  le  grand  acte  qu'elle 
allait  accomplir.  Enfin  elle  reçut  son  Jésus. 
Sa  petite  figure  rayonnait  de  joie  et  le  ciel 
était  dans  son  cœur. 

Toute  cette  journée  se  passa  dans  l'allé- 
gresse et  dans  l'action  de  grâces. 

Quand  on  lui  demandait  :  «  Où  est-Il  ton 
Jésus?  »  —  Elle  serrait  les  bras  sur  sa  poi 
trine  en  disant  :  «  Je  L'ai  là.  » 

Le  Très  Saint-Père  avait  été  informé  de 
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Cille  PitMiiiôri'  (".oiniuiinion  roçiio  à  (rois  ans 
et  demi  (1). 

Son  frrand  cœur  s'émut  et  se  réjouit  à  cette 
nouvelle,  et  Sa  Sainteté  chargea  S.  Em.  le 
Cardinal  Gennarl  de  transmettre  «  Sa  paler- 
iielle  hénédiclion  à  Vhcurensc  pelite  commu- 
niante, à  ses  parenis,  an  Chanoine  Anloni  el 
ani  chères  Sœurs  Augusfines  qui  avaient  pré- 
paré  Teresina,  avec  ses  vœux  pour  qu'elle 
persévérât  dans  la  piété  et  la  ferveur  de  ce 
beau  jour.   » 

Tous  les  jours 

Le  moyen  de  réaliser  ces  vœux  de  Pie  X 
et  de  continuer  à  réjouir  son  âme  apostolique, 
n'était-ce  pas  de  mettre  en  pratique  cet 
article  de  son  béni  Décret  Quam  singulari  : 
"  Ceux  qui  ont  charge  des  enfants  doivent 
veiller  avec  le  plusgrand  soin  à  ce  que  ceux-ci, 

(1)  Quoique  rare,  ce  fait  n'est  pas  heureusement 
inouï.  Le  zélé  et  regretté  Mgr  Delamaire,  Arche- 
vêque de  Cambrai,  nous  écrivait  en  1912  :  «  Tout 
récemment,  j'ai  fait  faire  la  Première  Communion 
à  un  enfant  de  trois  ans  et  demi  et  à  un  autre  de 
qiiatre  ans  et  demi.  Ces  chers  petits  étaient  très 
bien  préparés.  Vous  voyez  que  l'aimable  petite 
yellie  a  des  émules.  » 

Du  moment  que  «  l'enfant  commence  à  rai- 
sonner »,  qu'il  sait  «  selon  son  degré  d'intelligence 
les  mystères  de  la  foi  nécessaires  de  nécessité  de 
moyen  »,  et  qu'il  peut  «  distinguer  le  Pain  eucha- 
ristique du  pain  ordinaire  et  corporel  »,  il  est  en 
droit  de  communier,  et  c'est  le  devoir  du  prêtre  et 
de  ses  parents  de  lui  donner  ce  bonheur.  C'est  l'en- 
seisrnement  formel  de  S.  S.  Pie  X. 
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après  Ja  l^ri'mièrc  Communion,  s'a|)[)rocli('nl 
de  la  sainlc  Taljlc  assez  souvent  et  même, 
si  cela  est  possible,  tous  les  jours,  selon  le 
désir  de  Jésus-Christ  et  de  notre  sainte  Mère 
l'Église,  y  apportant  la  piété  f[ue  comporte 
leur  âge.   »  (1) 

Le  désir  du  Pape,  de  l'Église  et  de  Jésus 
Lui-même  était  certes  le  désir  de  la  petite 
Teresina  et  de  tous  ceux  que  Pie  X  venait 
de  bénir  pour  l'avoir  conduite  si  tôt  an  Dieu 
de  sa  Première  Communion. 

Aussi  bien,  le  lendemain  du  grand  jour,  In 
petite  enfant  s'approcha-t-elle  encore  de  la 
Sainte  Table,  puis  le  surlendemain,  et  tou^ 
les  jours  ensuite.  N'est-ce  pas  tous  les  jouis 
que  l'âme  chrétienne  redit  la  prière  de  Jésus  : 
«  Donnez-nous  anjourd'liui  noire  Pain  quoli- 
(lien  ?  » 

Quatre  fois  seulement,  l'Iiiver  suivant,  la 
petite  communiante  nianiiun  le  rendez-vous. 


(1)  Citons,  après  ce  toxtc  principal,  le  commiMi- 
tairc  si  important  et  si  pratique  qu'en  fait  lo  R.  P. 
Linlelo  :  «  Le  complément  de  la  formation  cliré- 
tienne  de  l'enfant  n'oblige  pas  moins  que  la  pn*- 
mièrc  initiation  à  l'Eucharistie;  il  y  a  plus,  une 
réforme  sera  ineflicaco  sans  l'autre,  et  Vohéissancc 
la  plus  entière  an  Pape  assurera  seule  la  plénihulc 
des  bienfaits  promis  par  le  Décret.  A  un  «  arie 
impressionnant  »  il  faut  substituer  un  u  rcfjiine 
divin  »  qui,  durant  des  années,  produira  une  rie 
intense,  et  pas  seulement  une  eomrnolion,  si  ]>ieuse 
soil-elle.  {Rapport  à  la  rénnion  des  l^rélres-Adora- 
ieurs  de  Bruxelles,  le  14  mai  1913,  présidée  i>nr 
S.  Êm.  le  (Cardinal  Mereier.) 
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cl  co  lie  fut  pas  paf  sa  faute,  crcst  (juo  la 
tempête  soufflait,  que  la  neige  tombait  fort 
et  que  la  maman  n'avait  pa«  permis  à  l'en- 
f;iiit  tout  »Mi  larmes  de  s?  rendre  i\  l'i^s^lise. 

Citons  ici  le  témoiii:iia«:e  de  la  H'"^  Mère 
Sup«''rieure  des  Auiifuslines  donné  dans  V Ema- 
niu'le  de  Turin,  mai  191*2  :  «  Je  puis  vous 
assurer  que  notre  chère  Trresina  continue 
toujours  avec  la  mêuie  ardeur  à  eidendre 
cliaque  malin  la  sainte  Messe  et  à  y  recevoir 
la  divii'.e  Communion. 

«  Ouand  l'heure  bénie  est  arrivée,  iuq.os- 
sibl"  de  la  retenir  au  lit  et  de  la  irarder  à  la 
maison.  Si,  à  cause  du  mauvais  temps  ou 
de  quelqu'autre  accident  —  très  rare  —  sa 
mère  ne  lui  permet 
pas  de  sortir,  la  petite 
en  éprouve  un  très 
trrand  chagrin.  Quand, 
arrivant  à  l'école,  on 
lui  demande  alors  si  ^, 
elle  a  reçu  Jésus,  elle 
fond  en  larmes  :  «  Hé- 
las !  ce  matin,  ils  n'ont 
pas  voulu  me  conduire 
à  l'église.  »  Cela  est  ar- 
rivé quatre  fois. 

«  Je  vous  dirai  plus, 
l'n  de  ces  matins,  sa 
sœur    aînée,  qui    dort 

avec  elle,  s'étant  couchée  fort  lard,  se  pro- 
posait de  reposer  plus  longtemps  qu'à  l'or- 
diuaire.    Mais    elle   comptait    san^    la    petite 


1>^' 


198  A    TRAVERS    LES    I.YS 

affamée  de  Jésus- Eucharistie.  Tcrcsina, 
voyant  que  l'heure  accoutumée  était  son- 
née, tenta  d'éveiller  la  dormeuse,  mais  celle- 
ci  feignit  de  ne  pas  l'entendre.  \'oilà  que  la 
petite  se  lève,  allume  la  lampe  et  commenre 
à  secouer  le  lit  en  suppliant  et  en  criant  : 

—  «  Marie,  lève-toi  !...  Marie,  viens  m'ha- 
biller!...  C'est  l'heure  pour  la  sainte  Com- 
munion !...   » 

«  Et  voyant  que  respiègle  grande  sœur 
simulait  encore  le  sommeil,  elle  se  mit  à 
menacer  : 

—  «  Eh  bien  !  je  le  dirai  au  prêtre...  Et 
tu  sais,  il  te  punira  !....  » 

«  Comment  résister  à  de  pareilles  instan- 
ces !  Trois  minutes  après,  les  deux  sœurs 
étaient  en  route  vers  l'église,  vers  la  Table 
Sainte,  vers  Jésus-Eucharistie.   » 

Un  jour  sans  communion 

Le  \'endredi  Saint  arriva.  On  dit  à  Tere- 
sina  que  ce  jour-là  personne  ne  faisait  la 
Communion.  Elle  ne  pouvait  le  croire  et 
courut  consulter  son  père. 

—  a  C'est  vrai,  lui  dit-il,  on  ne  communie 
pas  le  Vendredi  Saint,  parce  que  Jésus  est 
mort.  » 

—  «  Non,  non.  répondit-elle,  Jésus  ne  meurt 
plus  jamais  !  « 

El  elle  ne  voulut  rien  manger,  vint  à  jeun 
à  l'église  et  assista  à  tout  l'Office  avec  le 
sérieux  et  la  piété  d'une  personne  adulte. 
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l'.llr  allriidail.  (^^pôrMiil    toujours  ([u'à  l;i  lin 
on  (list  ribucrail  l' l'-ucharislie. 

Mais  ((uand  (ilc  vit  que  Ton  éloi«>-uail  les 
cioTiros,  ([uc  l'on  (it^pouillail  los  aulols,  qu'on 
laissai!  \iil(^  le  Tahcrnaclc  ou\(mI,  elle  se  piil 
à  saiiirlotor,  revenant,  désolée  à  la  maison, 
^ans  a\'oir  reçu  son  doux  Jésus. 

Alléluia! 

Le  Samedi  Saint,  maliiTÔ  la  loufjucur  do  la 
«érémonie  et  l'heure  tardive  de  la  Messe,  elle 
insista  pour  rester  à  jeun,  et  seule  de  la 
famille,  elle  contenta  son  ardent  désir  de 
recevoir  en  son  cœur  Jésus  ressuscité. 

Un  soir,  Teresina  alla  se  mettre  au  lit  sans 
avoir  soupe  et  il  fut  impossible  de  lui  faire 
l)rendre  aucune  nourriture.  C'était  parce 
quelle  avait  mal  saisi  la  recommandation 
(jue  le  Curé  avait  faite  aux  enfants  du  caté- 
chisme «  de  ne  rien  manger  avant  de  com- 
munier ».  Elle  aimait  mieux  souffrir,  avoir 
faim  et  n'être  pas  privée  du  plus  grand  bon- 
heur de  sa  vie. 

Quelle  leçon  pour  tant  de  chrétiens,  lâches, 
négligents,  sensuels,  et  qui  apprécient  si  peu 
et  si  mal  le  "  Don  de  Dieu  !  » 


Après  deux  ans 

Deux  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  Pre- 
mière Communion  de  Teresina.  C'est  aujour- 
dliui  une  grande  fille  avec  ses  deux  nouveaux 
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priiilcmps,  car  elle  compte  précisément  cim 
ans  et  trois  mois. 

Avant  de  terminer  sa  biographie,  j'ai  tenu 
à  savoir  si  elle  réalisait  encore  les  espérances 
de  ses  trois  ans,  si  elle  marchait  toujours 
droit  dans  le  chemin  du  Paradis. 

Et  voici  les  bonnes  nouvelles  que  je  viens 
de  recevoir  de  l'excellente  Mère  Supérieure 
des  Augustines  qui  cultivent  avec  amour  ce 
beau  lys  eucharistique  : 

«  La  chère  petite  enfant  fréquente  toujours 
notre  couvent  et  continue  à  faire  notre  édi- 
fication et  notre  joie.  Je  vous  envoie  la  pho- 
tographie qu'on  en  a  prise  au  jour  de  sa 
Première  C4ommunion. 

«  Elle  appartient  à  une  pieuse  famille  (jui 
favorise  en  elle  l'action  de  hi  grâce  et  seconde 
ses  merveilleuses  inclinations  pour  la  j)iélé. 

«  C'est  un  bonheur  de  la  voir  chaque 
matin  venir  faire  sa  Communion. 

«  Elle  y  tient  plus  qu'à  tout.  Les  excej)- 
tions  ont  été  plus  que  rares  et  causées  par 
de  trop  gros  mauvais  temps. 

«  C'est  elle-même  qui  demande  à  ce  qu'on 
l'éveille  h  temps  pour  se  rendre  à  la  première 
Messe. 

«  Je  puis  vous  assurer  qu'à  ce  régime  divin, 
la  chère  enfant  se  maintient  fervente.  Tou- 
tefois il  n'y  a  chez  elle  absolument  rien 
d'extraordinaire  en  dehors  de  sa  piété  eucha- 
ristique. Les  prières  ne  lui  semblent  jamais 
longues,  et  tout  ce  qui  lui  parle  de  Jésus 
réjouit  sa  petite  âme.  » 
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Vœux  et  prières 

X«)ii!î  lorminorons  collo  ci  lai  ion  par  h'  V(»mi 
(iiial  exprimé  par  la  véuérôo  Sœur,  eu  insi- 
lanl  nos  let'lcurs  à  s'unir  à  nous  pour  lo  réa- 
liM-r  : 

«  Priez  et  faites  prier  afin  que  Dieu  main- 
lienne  noire  petite  Teresinn  en  de  si  beaux 
senlinienls,  et  (juc  cette  aimable  })elilc 
piaule  eucharistique  produise  en  son  temps 
(les  Iruils  abondants  qui  réjouisseni  la  sainte 
Ivj-lise  el  eonsolent  le  (li\in  CdMir  de  Jésus  !  » 


JVIaria  Paseacci 

la'heureuse    voyante    du    petit    Jésus 
1906-... 


L'a/)pel  (lu  petit  Jésus. 

—  Un  fait  bien  eiK/uètc. 

—  Le  triomphe  de  Marin. 

—  «  Je  L'ai  mangé  tt 
c'est  l)ieii  mieux  que  de 
L'avoir  vu.  »  -  La  Con- 
firmation. —  Au  nom  de 
Jésus.  —  Deux  prières 
exaucées.  —  Témoigna- 
ges autorisés. 


lie   cortège  des  Tout  Petits 
vers  la  Table  Sainte 


«to^ 


J)(S  loiil  prlils 
\'uici  le  [iraticin:  corU'<jc. 

Les  loul  pelils, 
Ce  sont  de  Jésus  les  amis. 
Aimer  Jésus  (jui  les  piolè[ie, 
C'esl  l'honneur,  c\'sl  le  privilège 

Des  loul  pelils... 

O  loul  pelils  ! 
Celui  qui  rétjil  loules  elwses, 

O  loul  pelils  ! 
]/ Auti  lies  humbles  el  des  lys, 
Deseeiulra  sur  vos  lèvres  roses, 
Fleurs  de  la  lerre  à  peine  écloses, 

O  loul  pelils  f... 

O  tout  petits  ! 
(^tardez  foi,  jeunesse  el  vaillanee ; 

O  loul  pelils  ! 
A  Dieu  restez  toujours  soumis, 
El  vous  serez  notre  espérance, 
Dans  la      i/rand' pilié  ^  de  la  Franrr. 

O  loul  pelils  ! 

Dans  V Eucharistie,  "2^  année,  p.   UVJ. 


V. 


^ 


Nous  aurions  lu'silô  à  cilrr 
ce  fait  cxlraoï'diuairc  s'il 
n'avait  été  eiiquèlé  par  un 
Arche\êquc  en  personne  cl 
si  Sa  Cirandour  n'en  eûl  pu- 
bli(iuenu'nt  anlorisé  la  (11- 
vulgalion  dans  les  l\e\ues 
Eucharistiques. 


L'appel  du  petit  Jésus 

(détail  le  premier  diman- 
ehe  d'octobre  1911,  en  la 
fête  du  Saint  Rosaire,  à 
Canierino,  riante  ville  des 
Marches  et  siège  d'un  Archc- 
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vêché.  Dans  l'église  de  Saintc-Catheiine,  an- 
nexée au  monastère  du  Carniel,  Don  Giuseppe 
Catà,  Archiprêtrc  de  San'Angelo  in  Pon- 
tano,  célébrait  la  sainte  Messe.  Il  en  était 
arrivé  à  la  Communion  des  fidèles.  Quand 
il  se  retourna  vers  le  peuple  avec  le  saint 
Ciboire,  tenant  entre  ses  doigts  la  petite 
Hostie  consacrée,  il  vit  avec  étonnement 
dans  l'église,  à  quelques  pas  de  la  Sainte 
Table,  une^petite  enfant  qui  fixait  des  yeux 
ravis  sur  la  sainte  particule  et  faisait  des 
gestes  enthousiastes  comme  si  elle  avait 
aperçu  une  grande  merveille. 

Un  fait  bien  enquêté 

Intrigué  de  cet  événement,  le  célébrant, 
ayant  terminé  les  saints  Mystères,  appela 
l'enfant  à  la  sacristie  et,  en  présence  de  ses 
parents  et  de  quelques  prêtres,  l'interrogea 
diligemment  sur  le  sujet  de  son  étonnement 
et  de  ses  démonstrations  de  joie. 

Agée  de  cinq  ans,  d'une  pieuse  famille 
d'ouvriers.  Maria  Pascucci  répondit  avec  une 
naïve  simplicité  qu'elle  avait  vu  dans  les 
mains  du  prêtre  un  très  bel  Enfant  vêtu  de 
blanc  qui  la  regardait,  lui  souriant  aimable- 
ment et  tendant  ses  bras  ouverts  vers  elle. 
«  Bien  sûr,  fit-elle  avec  assurance,  «lue  c'est 
le  petit  Jésus.  » 

Les  jours  passèrent .  La  petite  Maria  vivai  t 
de  la  vision  merveilleuse  qui  avait  captivé 
ses  veux  et  son  âme  et  demandait  à  irrands 
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cris  la  faveur  de  recevoir  clans  suii  pclil  ((imii- 
ce  doux  Enfant  Jésus  ijui  lui  avait  si  <,M'acieu- 
sement  souri  et  l'avait  en  (iueU[ue  sorte  ap- 
pelée à  Lui,  en  lui  ouvrant  ses  bras  divins. 

De  nouveau  on  interroge  l'enfant.  Des 
prêtres,  des  laïques,  lui  font  subir  une  véri- 
table enquête. 

Toujours  avec  la  même  simplicité,  le  même 
accent  de  sincérité,  la  même  assurance  tran- 
«(uille  et  ferme,  Maria  redit  ce  qu'elle  a  vu, 
et  ses  réponses  portent  la  conviction  chez  les 
moins  crédules. 

Le  bruit  de  cet  événement  parvient  enfin 
aux  oreilles  du  digne  Archevêque,  Mgr  Mores- 
cliini,  qui  veut  lui-même  interroger  la  petite 
voyante  et  juger  de  son  cas. 

Maria  est  donc  amenée  en  présence  du 
\  énéré  Prélat  qui  l'accueille  avec  bonté,  mais 
la  soumet  à  un  examen  minutieux.  La  chère 
petite  ne  se  déconcerte  pas  et  redit  à  Sa  Gran- 
deur tous  les  détails  de  sa  vision.  Puis  elle 
en  profite  pour  La  supplier  de  lui  accorder 
la  faveur  tant  désirée  de  faire  au  plus  tôt 
sa  Première  Communion. 

—  «  Le  petit  Jésus  veut  que  je  Le  reçoive, 
disait-elle.  Oui,  oui,  c'est  pour  cela  qu'il  s'est 
fait  voir.  Les  autres  ne  L'ont  pas  vu.  Moi,  je 
L'ai  vu,  et  c'est  pour  cela  que  je  veux  L'avoir 
dans  mon  cœur.  » 

L'Évêque  parut  hésiter  encore. 

—  «  Ne  craignez  rien,  supplia  l'enfant,  je 
serai  bien  sage  et  je  ne  ferai  jamais,  jamais 
de  péché,  si  vous  me  donnez  le  petit  Jésus.  » 

14 
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Le  triomphe  de  Maria 

(iouvaincii  de  la  sincérité  de  renfanl,  la 
troiivaiil  suffisamment  instruite,  admirant 
sa  naïve  piété  et  ses  ardents  désirs,  le  bon 
pasteur  n'iiésila  plus.  La  faveur  si  gracieu- 
sement sollicitée  fut  accordée. 

Heureuse  petite  Maria,  conviée  par  .Jésus 
Lui-même  au  doux  banquet  de  rEucharislie  ! 


\'ous  allez,  chùic  eiifunl,  dans  «lueUiuct;  jours  à  peine 
l'our  la  première  fois  vous  imir  à  Jésus, 
Manger  le  Pain  \  ivant  (ju'au  beau  soir  de  la  Cène 
Le  Maître  institua  pour  nourrir  ses  élus. 

Pièparcz  votre  cœur  à  ce  festin  niysti(|uo, 
Avant-goût  désiré  des  festins  éternels  ! 
Priez  avec  ardeur  et  chantez  le  cantiiivn; 
De  l'ineffable  amour  du  Dieu  de  nos  auti'ls. 

Grâce  au  Pape  Pie  X,  la  sainte  Eucharistie 
Dans  votre  ûmc  d'enfant  descendra  désormais; 
l'^t  quand  vous  aurez  ]>ris  la  douce  et  blanche  Ho^^l  ir, 
promettez  au  Seigneur  de  l'aimer  à  jamais. 


«  de  L'ai  mangé,  et  c'est  bien  mieux 
que  de  L'avoir  vu!  » 

La  touchante  cérémonie  fut  célébrée  le 
10  octobre,  et  le  même  prêtre,  Don  Giuseppc 
Catà,  offrit  le  Saint  Sacrifice. 
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Ni'luc  (le  lihiiir.  cnuroiiiKM'  de   llcurs  l>l;ui- 
lu's.  (.Mi\ cloppoc  dans  son  long  \ oilc  de  mous 


Maria 
la  pclilc  Voyante  de  l'Enfanl-Jésus 


solinc,  Maria  s'agenouilla  près  du  sanctuaire, 
les  yeux  fixés  sur  le  saint  Tabernacle,  les 
mains  jointes.  Une  troupe  de  petites  filles 
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de  la  ville  lui  faisaient  escorte.  Le  peui)le 
ému  s'édifiait  à  ce  ravissant  spectacle  d'une 
toute  petite  enfant  priant  avec  tant  de  fer- 
veur et  de  foi,  s'apprêtant  à  recevoir  ce 
doux  Enfant  Jésus  qui  s'était  amoureuse- 
ment montré  à  elle  quelques  jours  aupara- 
vant. 

Un  sourire  céleste  éclaira  son  visage  quand 
l'Hostie  sainte  fut  déposée  sur  ses  lèvres. 

—  «  As-tu  vu  cette  fois  le  petit  Jésus?  » 
lui  demanda-t-on. 

—  «  Non,  je  ne  L'ai  pas  vu,  mais  je  L'ai 
mangé  et  II  est  là  dans  mon  cœur;  et  cela 
est  encore  bien  mieux  !  »  répondit  l'heureuse 
petite  communiante. 

Revenue  de  l'église  à  la  maison,  elle  y  fut 
fêtée  par  ses  petites  compagnes  heureuses  et 
jalouses  à  la  fois  de  sa  félicité.  L'humble  de- 
meure fut  littéralement  remplie  de  fleurs; 
mais  la  petite  Maria,  en  un  geste  de  gra- 
cieuse piété,  ne  les  voulut  pas  garder  pour 
elle.  De  ses  petites  mains,  elle  en  fit  des 
gerbes  et  s'en  alla  bien  vite  les  porter  dans 
le  sanctuaire  au  pied  du  Tabernacle. 

La  plus  belle  fleur,  le  plus  beau  lys  :  c'était 
elle. 

La  Confirmation 

Le  10  décembre,  on  célébrait  T  Immaculée - 
Conception  dans  la  chapelle  des  Petites 
Sœurs  des  Pauvres.  Mgr  l'Archevêque  lui- 
même  administra  la  Confirmation  à  la  petite 
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Maria  et  la  nourrit  pour  la  seconde  fois  du 
Pain  eucharistique. 

Douce,  aimable,  docile,  Maria,  à  l'exemple 
de  son  divin  Modèle,  grandit  en  sagesse  et 
en  âge  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 

Son  bonheur  est  d'entendre  parler  de  Jésus 
et  d'étudier  son  catéchisme.  Pour  les  petits 
comme  pour  les  grands,  la  vraie  piété  s'ali- 
mente de  la  saine  doctrine.  Et  c'est  pour- 
quoi S.  S.  Pie  X,  après  avoir  déclaré  «  qu'une 
pleine  et  parfaite  connaissance  de  la  doctrine 
chrétienne  n'est  pas  nécessaire  pour  la  pre- 
mière confession  et  pour  la  Première  Com- 
munion »,  ajoute  aussitôt  :  «  Toutefois  l'en- 
fant devra  apprendre  graduellement  le  caté- 
chisme entier,  selon  la  mesure  de  son  intel- 
ligence. »  (1) 

Au  nom  de  Jésus 


Plus  on  connaît 
Jésus,  plus  on 
L'aime.  C'est  ce 
que  fait  de  tout 
son  bon  petit  cœur 
notre  enfant  pri- 
vilégiée.  Une  reli- 
gieuse de  Came- 
ri  no  nous  a  écrit  : 
«  Elle  est  devenue 
un    modèle    pour 


(1)  Décret  Qiiain  singnlari,  art.  u- 
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ses  petites  compagnes.  Chaque  fois  qu'on  lui 
demande  quelque  chose  «  au  nom  de  Jésus  ■>, 
elle  l'accomplit  de  suite.  Sa  préparation  à 
la  Sainte  Communion  est  courte,  mais  si 
fervente  !  On  dirait  qu'elle  va  s'envoler  plu- 
tôt que  marcher  vers  la  Table  Sainte.  Elle 
demande  tout  ce  qu'elle  désire  à  son  petit 
Jésus  et  elle  assure  qu'il  ne  lui  refuse 
rien.  »  (1) 

Deux  prières  exaucées 

Comme  preuve  de  cette  affirmation,  nous 
connaissons  deux  faits  qui  ont  paru  vrai- 
ment extraordinaires. 

Quelques  mois  après  la  Première  Commu- 
nion de  Maria,  son  père,  Antonio  Pascucci, 
a  été  atteint  d'une  grave  maladie.  Le  méde- 
cin en  désespérait.  La  petite  enfant  rassura 
toute  la  famille  en  disant  : 

—  «  Laissez-moi  aller  communier,  et  je 
demanderai  au  petit  Jésus  que  papa  ne  meure 
pas.  » 

Avec  des  gros  soupirs  et  de  grosses  larmes. 
Maria  s'en  alla  communier  et  traiter  avec 
Jésus  de  l'angoissante  affaire  qui  l'avait 
amenée  à  la  Table  Sainte.  A  une  telle  prière, 
le  Cœur  de  Jésus  ne  résista  pas.  Le  brave 
ouvrier  se  trouva  bientôt  hors  de  danger. 

Cinq  mois  après,  au  printemps  de  1912, 
même  maladie,   mêmes  inquiétudes,   mrinc 

(1)   l.ollro  <hj   10  juin  lOin. 


MAUIA     PASCUCCI  213 

iiilfiN  (Milit'ii  lie  Maria  auprès  ilo  Jésus- 
Hostie  ci  même  guérisoii. 

—  «  Cette  petite  Maria  est  plus  liabilc 
que  les  médecins,  plus  forte  que  la  maladie 
et  la  mort,  quand  elle  prie  et  communie  », 
remarqua  une  amie  de  la  famille. 

Tant  il  est  vrai  de  répéter,  après  Lamar- 
tine : 

La  prière  est  le  don  sans  tache  et  sans  souillure 
Que,  devant  l'autel  du  Très-Haut, 

L'homme  doit  présenter  dans  une  argile  pure 
Et  dans  des  vases  sans  défaut. 

Comment  offrir  ce  don  dans  ce  métal  profane 

Que  sa  sainteté  nous  défend  ! 
Du  cristal  ou  de  l'or  que  notre  encens  émane  : 
Le  vase  le  plus  pur  est  le  cœur  d'un  enfant  ! 

Priez  donc,  élevez  la  voix  de  l'innocence, 
La  prière  s'épure  en  passant  par  vos  cœurs  ! 
Les  anges  porteront  à  la  Toute-Puissance 
Nos  bénédictions  et  l'encens  de  nos  pleurs  !... 

Témoignages  autorisés 

11  y  a  deux  mois,  j'ai  reçu  d'un  prêtre  du 
pays  une  nouvelle  confirmation  de  tous  ces 
faits,  avec  l'assurance  que  la  petite  Maria 
reste  bien  fidèle  au  Jésus  de  sa  précoce  Pre- 
mière Communion.  Elle  est  toujours  un  petit 
an»e  à  l'école  et  au  foyer  et  remplit  d'espé- 
rances tous  ceux  qui  l'entourent. 

J'ai  puisé  les  jjremiers  détails  de  celte 
monographie  dans  V Emaniiele  des  zélés  Pères 
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du  Saint-Sacrement  de  Turin.  Le  récit  est 
authentiqué  par  ces  lignes  que  je  traduis  : 

«   yous  permeltons   qu'on   publie  ces  faits 
dans  le  périodique  des  Adorateurs  perpétuels.  » 

Camcrino,  14  avril  1912. 

y    PlETRO    PaOLO    CaMILLO. 

Arciv.  di  Camerino. 


Pour  compléter  mon  tra\ai].  je  me  suis 
servi  de  la  ravissante  chronique  publiée  dans 
V  Aurora  net  Secolo  del  Sacranicnto,  organe  de 
la  Sainte  Ligue  Eucharistique  de  Milan  (16  dé- 
cembre 1912).  Ici  encore  toutes  les  précau- 
tions ont  été  prises,  puisque  l'article  se  ter- 
mine par  l'approbation  de  Mgr  l'Archevêque  : 

«  Le  présent  récit  est  conforme  à  la  pure 
vérité  et  nous  permettons  quon  le  rende  public, 
même  dans  la  presse. 

(Camerino.  15  octobre  1912. 

*^[-  PiETRo  Paolo  Gamillo  Moreschim, 

Arcirescoro  di  Camerino. 


.l'ai  indiqué  les  deux  autres  sources  qui 
m'ont  été  gracieusement  ouvertes.  En  voilà 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  contenter  les  cri- 
tiques et  les  néo-critiques  les  plus  pointilleux. 
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Qu'on  me  permette  enfin  de  demander  à 
tous  ceux  qui  liront  ces  lignes  une  prière 
pour  la  petite  enfant  qui  en  fait  l'objet  : 

Afin  que  ce  beau  lys  reste  à  jamais  tout  blanc, 
Ne  donnant  ses  parfums  qu'à  Jésus  Sacrement. 


4 
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Rttilio   Veronese 

Le  petit  voleur  de  sa  Première  Communion 

1905-... 


Fleur  sauvage  —  Ce 
qu'on  apprend  au  caté- 
cliisnie.  —  A  suivre  les 
bonnes  Sœurs. —  Le  petit 
voleur  du  bon  Dieu.  — 
Double    interrogatoire. 

—  Altilio  a-t-il  mal  fait? 

—  Lys  des  grands  elie- 
tuins. 


pleur  d'autel 
lia  B.  |VIarguerite^|VIapie  enfant 


♦  o^ 


A  trois  ans,  elle  avait  déjà  V habitude  d'entendre 
la  Messe  dans  Véglis:  de  Vérosvres,  sa  paroisse  les 
genoux  nus  en  terre,  et  cela  même  par  les  plus  grands 
froids.  Un  four,  au  moment  le  plus  solennel,  entre 
les  deux  élévations,  elle  dit,  ou  mieux,  elle  répéta  de 
toutes  les  forces  de  son  âme,  au  Sauveur  qui  descen- 
dait entre  les  mains  du  prêtre  :  «  Mon  Dieu,  je  vous 
consacre  ma  pureté;  je  fais  vœu  de  perpétuelle  chas- 
teté. » 

Quel  salut  de  bienvenue  pour  le  Sauveur  à  son 
arrivée  sur  l'autel;  et  quel  reposoir  virginal  II  se  pré- 
parait au  cœur  de  son  (lève,  de  la  future  apôtre  de 
son  Sacré-Cœur  ! 

Chez  sa  noble  marraine,  la  dame  de  Fautrières 
Corcheval,  à  quatre  ans,  la  petite  prédestinée  passait 
de  longues  heures  à  l'église.  Venait-on  à  s'enquérir 
d'elle,  on  était  sûr  de  la  trouver  là,  prosternée  au  pied 
de  l'autel,  les  mains  jointes,  semblable  à  un  ange 
adorateur.  Que  faisait-elle  ainsi  dans  le  saint  lieu 
pendant  de  longues  heures?  Elle  ne  le  savait  pas  bien 
elle-même,  mais  elle  ne  s'y  ennuyait  pas. 

Son  unique  pensée  était  de  se  consumer  comme  les 
cierges  en  présence  de  Dieu,  afin  de  lui  rendre  amour 
pour  amour. 

Elle  était  là  comme  la  lampe  qui  brûle  en  face  du 
Tabernacle,  mais  lampe  vivante  et  aimante;  comme 
la  gerbe  de  roses  qui  s'effeuillent  sur  les  marches  du 
sanctuaire,  fleur  très  pure,  douée  d'une  volonté  et  dont 
chacune  des  respirations  était  un  parfum  du  ciel. 

Combien  de  fois,  durant  ces  heures  trop  courtes, 
appela-t-elle  de  ses  vœux  le  jour  de  la  Première  Com- 
tnnnion,  qui  ne  vint  pour  elle  qu'à  l'âge  de  neuf  ans  ! 


n.  P.  Clinilc?  Danjel,  s.  .1. 
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Fleur  sauvage 
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Patrie  de  Catulle,  de  Cor- 
lu'lius  Nepos,  de  Pline  l'An- 
cien, de  Paul  Veronèse  et  de 
Canova,  Vérone,  belle  ville 
sur  l'Adige  en  Vénétie,  est 
aussi  le  pays  ù^ Aliilio  Vero- 
nèse, né  en  1905.  Celui-ci  n'est 
ni  poète,  ni  historien,  ni  natu- 
raliste, pas  plus  que  peintre 
célèbre  et  rare  sculpteur. 

Il  est  bien  loin  de  se  dou- 
ter qu'à  cette  heure  on  com- 
mence à  écrire  son  histoire. 
Elle  n'est  pas  longue,  certes, 
mais  elle  renferme  un  si  beau 
trait  ! 


/>. 
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Eu  1911,  Allilio  entrait  dans  sa  septième 
année.  Fils  de  parents  très  pauvres,  il  n(; 
savait  ni  lire  ni  écrire.  Quand  on  est  pauvre 
en  Italie,  c'est  pour  de  bon,  et  le  souci  de 
l'instruction  n'est  pas  le  premier  besoin  de 
ceux  qui  ont  faim. 

La  Supérieure  Générale  des  Soeurs  df  l:i 
Miséricorde,  qui  nous  l'a  fait  connaître,  en 
trace  ce  typique  portrait. 

«  Ce  pauvre  enfant  a  crû  comme  une  plante 
sauva<,^c  qui,  poussée  sur  le  bord  de  ([uel([ue 
fossé,  n'a  jamais  reçu  ni  soins,  ni  culture. 

«  Fruste,  sans  éducation  ni  instruction, 
déiruenillé,  oisif,  il  ne  connaît  rien  du  monde 
(jni  l'entoure.  Il  sait  cependant  ({uelqucs 
prières  que  lui  a  apprises  sa  pauvre  mère, 
ouvrière  qui  n'a  pas  toujours  du  travail  ni 
du  pain.  C'est  la  misère. 

('  Cependant,  Allilio  a  une  nature  droilc 
Son  visage  malpropre  laisse  voir  deux  yeux 
noirs  intelligents  et  bons.  On  ne  peut 
guère  le  rencontrer,  ce  pauvre  petit  enfant, 
sans  se  sentir  attiré  vers  lui. 

«  A  cette  époque,  je  ne  le  connaissais  pas 
encore,  mais  j'ai  su  depuis  par  lui-même  que, 
le  dimanche,  il  se  cachait  dans  un  coin  de 
l'église  du  Couvent  de  la  Madeleine,  pour 
entendre  la  Messe  et,  l'après-midi,  poursuivre 
de  loin  les  leçons  du  catéchisme,  qui  l'inté- 
ressaient beaucoup.  » 


AiriLU)   \  i;i;(>.\r-5ii  'Z'Zi 


Ce  qu'on  apprend  au  Catéchisme 

C.'rsl  aillai  (juc  le  pclil  imioceiiL  a  oiileiulu 
le  plein»  o\plH[iKM'  aux  Olifants  (jui  ont  lo 
1m)ii1hmii'  d'aller  à  récole  eoninicnt  Jésus  est 
prôsonl  au  Tabernacle,  s'immole  sur  l'autel 
à  la  sainte  Messe,  se  donne  en  nourriture 
dans  la  Communion.  Le  j)rèlre  a  commenté 
aussi  tlevant  son  jeune  auditoire  le  Décret 
de  Pie  X  sur  la  Communion  des  tout  petits 
enfants.  Allilio  a  tout  compris.  Pour  bien 
reee\()ir  Jésus,  il  suffit  de  savoir  qu'il  est  là 
et  de  n'avoir  pas  de  péché  sur  la  conscience. 
Le  péché,  Allilio  ne  sait  pas  ce  que  c'est  et 
n'éprouve  pas  la  curiosité  de  le  savoir. 

Ce  qu'il  sait,  c'est  que  Jésus  est  dans 
riloslie  et  (ju'ils  sont  bien  heureux  les  i)etils 
enfants  ([ui  viennent  Le  recevoir  dans  leur 
cœur. 

Il  les  a  vus,  ces  tout  petits,  s'approcher  de 
la  Sainte  Table  les  jours  de  fête,  et  un  désir 
intense  s'est  allumé  dans  son  âme  naïve  et 
pure. 

—  «  Moi  aussi,  je  veux  recevoir  Jésus  !  » 
dit -il  souvent  à  sa  pauvre  mère  qui,  igno- 
rante et  miséreuse,  ne  s'occupe  guère  de  lui 
et  donne  tous  ses  soins  à  ses  autres  enfants 
plus  petits. 

—  «  Pour  communier,  lui  répond-elle,  il 
faut  être  plus  âgé  et  plus  savant  que  tu  ne 
l'es.  Quand  tu  seras  plus  grand,  dans  deux 
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ans,  je  te  mènerai  aux  bonnes  Sœurs  et  au 
Curé,  et  ils  décideront.  » 

—  «  Deux  ans,  c'est  trop  longtemps  atten- 
dre, remarque  en  pleurant  Allilio,  je  veux 
communier  tout  de  suite.  » 

A  suivre  les  bonnes  Sœurs... 


0  Chaque  matin,  raconte  encore  la  Mère 
Supérieure,  l'enfant,  levé  de  très  bonne  heure, 
suivait  furtivement  nos  Sœurs  employées 
dans  l'Asile  Lattanti,  à  Vérone,  dans  l'église 
de  la  Madeleine. 

«  Là,  abrité  dans  l'ombre  d'un  confession- 
nal, il  les  voyait  assister  au  divin  Sacrifice 

et,    au   moment 
-      de    la    Commu- 

nion,      s'appro- 
cher de  la  Table 
Sainte.       Ses 
grands       yeux 
noirs     ne      per- 
daient  rien   des 
cérémonies     eu- 
charistiques,   et 
la  grâce  de  Jésus 
agissait     mysté- 
rieusement      eu 
lui.   n 
Le  désir  qui  s'était  allumé  dans  l'âme  inno- 
cente  et   pure   d'Aîtilio  brûlait   comme   un 
incendie.  Les  bons  anges  activaient  ces  belles 
flammes.  Attilio  avait  résolu  de  ne  plus  retar- 


""^^ 
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lier  >uii  bonliour.   11  allait  faire  sa  l'rciuièrc 
Communion. 

Le  petit  voleur  du  bon  Dieu 

Laissons  encore  noire  vénérée  correspon 
liante  nous  préciser  les  détails  de  cette  céré- 
monie improvisée  el  inalItMidue,  mais  si  belle 
et  si   touehanle. 

«  Le  malin  du  second  dimanche  de  IAnciiI, 
Aliilio  quille  son  pauvre  petit  lil  à  trois 
heures  et  demie,  en  cachette  de  sa  mère,  des- 
cend lout  doucement  l'escalier  vermoulu  de 
la  vieille  masure  et  se  blottit  dans  un  angle 
de  la  rue,  attendant...  Il  attend  les  Sœurs. 
Vers  quatre  heures  et  demie,  les  voilà  qui 
passent.  Le  cœur  de  l'enfant  bat  de  joie  dans 
sa  poitrine.  Il  est  enfin  venu  le  jour  de  son 
bonheur  !  Il  va  exécuter  le  dessein  qu'il  a 
soij^neuscment  prémédité. 

«  Cher  petit  enfant,  qui  donc  t'a  départi 
en  si  rare  abondance  des  trésors  d'amour 
(envers  Jésus  Sacramcnté?  Qui  donc  a  év^eillé 
dans  ton  intelligence  encore  si  jeune  et  si 
inculte  l'idée  angélique  de  recevoir,  avant  le 
temps  réglementaire,  Jésus  dans  ton  cœur?... 

«  Marchant  derrière  les  Religieuses,  Aliilio 
entre  dans  l'église,  se  met  à  genoux,  se  cache 
la  figure  dans  ses  petites  mains  et  prie  de 
toute  son  âme. 

«  Le  Prêtre  commence  le  Saint  Sacrifice. 

«  Au  moment  du  Domine  non  sum  dignus, 
les  Sœurs  s'avancent,  se  prosternent  et  reçoi- 
vent la  Communion. 

15 
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«  Lui  aussi,  le  petit  Attilio,  s'est  levé,  a 
suivi  les  épouses  de  Jésus,  s'est  prosterné 
comme  elles,  s'est  agenouillé  à  leur  suite  à 
la  Table  Sainte,  que  sa  petite  tête  atteint  à 
peine.  Il  a  pris  la  nappe  dans  ses  mains,  a 
avancé  sa  petite  langue,  et,  souriant  d'une 
joie  sereine,  extatiaue,il  a  reçu  l'Hostie  sainte 
sur  ses  lèvres  et  dans  son  cœur.  Serrant  ses 
mains  sur  la  poitrine,  comme  pour  mieux 
garder  le  divin  trésor  qu'elle  contient,  il  re- 
vient à  sa  place,  plus  heureux  qu'un  roi,  le 
visage  illuminé  par  une  céleste  allégresse.  » 

Toutefois,  le  célébrant  s'est  étonné  de  voir 
ce  petit  garçon  si  mal  habillé  et  qu'il  ne 
connaît  pas  s'approcher  de  la  Table  Sainte 
à  la  suite  des  Sœurs.  11  a  été  également  frappé 
de  son  attitude  si  pieuse  et  du  rayonnement 
d'inefïable  bonheur*  avec  lequel  il  a  reçu  le 
Pain  des  anges. 

Double  interrogatoire 

Après  la  messe,  le  Prêtre  appelle  Allilio 
dans  la  sacristie,  et  voici  le  colloque  qui 
commence  : 

—  «  Est-ce  que  tu  as  été  admis  à  la  Pre- 
mière Communion? 

—  «  Non,  je  m'y  suis  admis  moi-même. 

—  «  Et  qui  donc  a  pu  te  décider  à  un  acte 
aussi  grave,  sans  y  être  régulièrement  auto- 
risé? 

—  «  C'est  le  Seigneur  qui  est  plus  que  tout 
et  qui  commande  à  tout. 


ATTILIO    VERONESE  225 

—  «  yui  l'a  iiislruil  des  cliost'S  de  la  Com- 
muiiioir? 

-  «  J'ai  vu  les  Sœurs,  je  les  ai  suivies. 
J  ai  enleudu  plusieurs  de  vos  caLéchisnies  et 
j'ai  compris  que  je  pouvais  communier.  J'ai 
fait  pour  cela  tous  mes  efforts,  et  Jésus  qui 
est  si  bon  est  venu. 

—  «  A  quel  prêtre  as- lu  l'ail  ta  confession? 

—  «  Je  ne  me  suis  pas  confessé,  parce  que 
je  n'ai  rien  fait  de  mal.  Vous  avez  dit  aux 
autres  enfants  qu'il  n'y  avait  que  les  péchés 
qui  empêchent  de  communier.  Moi  je  n'ai 
pas  fait  de  péché.  » 

Le  bon  prêtre,  tout  ému,  embrassa  tendre- 
ment le  cher  petit  pauvre  et  lui  donna 
vingt-cinq  centimes  et  une  pomme. 

Jamais  Atlilio  n'avait  eu  pareille  fortune  ! 

Intriguée, elle-même,  de  ce  quis'était  passé, 
la  bonne  Supérieure  des  Religieuses  qui,  sans 
le  savoir,  avait  été  comme  la  maîtresse  et  le 
guide  de  l'heureux  petit  communiant,  voulut 
à  son  tour  l'interroger  : 

—  «  Que  dira  ta  maman  quand  elle  saura 
ce  que  tu  as  fait? 

—  «  Que  voulez-vous  qu'elle  dise  puisque 
c'est  fait?  Et  puis,  je  ne  pouvais  rien  prendre 
de  mieux  que  Jésus,  et  je  me  sens  si  content 
de  L'avoir  pris  ! 

—  «  Pourquoi  es-tu  venu  avec  ces  vieux 
habits  déchirés?  Si  tu  m'avais  parlé,  je  t'au- 
rais proprement  vêtu  pour  recevoir  Jésus. 

—  a  Je  n'ai  pas  pensé  à  cela.  Le  prêtre  a 
dit  que  Jésus  aimait  les  petits  enfants  et 
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surtout  ceux  qui  sont  pauvres.  Et  puis  voyez, 
je  me  suis  bien  lavé  la  figure  et  les  mains. 
Je  suis  propre.  » 

Et  la  Sœur  constata  que  le  petit  Allilio, 
malgré  ses  vieux  habits  déchirés,  s'était  en 
effet  soigneusement  lavé. 


L'Enfant-Jésus  cl  saint  Jean-Baplisle. 


Enfin,  la  bonne  Religieuse  lui  dit  : 

—  «  Mais,  mon  petit  ami,  sais-tu  bien  (pic 
tu  as  volé  le  bon  Jésus,  tu  as  \  olé  la  Pre- 
mière Communion  ? 

—  «  Eh  bien  !  cela  n'est  pas  péché,  puisque 
le  prêtre  m'a  caressé  et  m'a  dit  de  revenir 
le  voir.    Il    n'est  pas    fâché.  Oh  !  je  suis    si 
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heureux  !...  Madanio,  jo  vous  assurt^  quo  j'ai 
lu  en  fait. 

—  «  Écoule,  reprit  la  Supérieure,  dis-moi  : 
es-tu  plus  content  d'avoir  reçu  le  Seigneur 
ou  bien  d'avoir  dans  ta  poche  les  vinql-cinq 
vcnlimes  que  t'a  donnés  le  prêtre? 

—  «  Pouah  !  Je  suis  plus  content  d'avoir 
reçu  le  Seigneur.  Ça  ne  se  compare  pas... 
Tenez,  f[uand  je  suis  entré  dans  l'église  ce 
malin,  j'ai  cherché  et  recherché  dans  ma 
poche  un  ccnîime  que  j'avais  reçu  en  aumône, 
pour  le  mettre  dans  le  tronc  des  pauvres, 
avant  de  faire  ma  Première  Communion; 
mais  ma  poche  est  percée,  et  le  centime  est 
passé  par  la  déchirure.  Il  est  perdu.  J'en  ai 
éprouvé,  en  entrant  à  l'église,  un  grand  dé- 
plaisir. .Te  voulais  faire  une  charité,  et  je  n'ai 
\)a<  pu.    ' 

Attilio  a-t-il  mal  fait? 

l'I  iiiaiiilenant  fauL-il  faire  un  reproche 
au  petit  Allilio  de  «  s'être  admis  lui-même  » 
à  la  Première  Communion  ?  Oui  en  aura  le 
c ou rage? 

11  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  si  ce  qu'il 
a  fait  est,  par  certains  côtés,  tout  à  fait 
admirable,  c'est  le  temps  d'ajoulor  que  ce 
n'est  pas  imilaJtle. 

La  règle  posée  par  le  Catéchisme  Romain 
est  la  même  qu'a  édictée  le  Décret  Ouam  siti- 
l/iilari  :  «  C'est  au  père  ou  à  ceux  qui  tien- 
iienl    sa   |)laco  el,  au  confesseur  ([u'il   api)ai'- 
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tient  d'admettre  l'enfant  à  la  Première  Com- 
munion.  » 

Aililio,  lui,  ne  connaissait  pas  cette  clause 
et,  par  conséquent,  n'a  pu  mal  faire  en  la 
transgressant.  N'est-ce  pas  Jésus  Lui-même 
qui,  en  allumant  dans  son  âme  innocente  la 
flamme  des  saints  aésirs,  l'a  amené,  avant 
le  temps  légal,  à  son  festin  eucharistique?... 


Lys  des  grands  ehemins 

Plus   de   deux   ans   ont  passé   depuis.    La 
position  sociale  A' Aililio  n'a  pas  changé.  Il 

est  resté  l'en- 
fant de  misère 
que  nous  avons 
connu.  Seule- 
ment les  bon- 
nes Sœurs  lui 
donnent  de 
tempsen  temps 
des  leçons  de 
catéchisme  et 
de  lecture. 
Chaque  matin, 
dès  la  première 
heure,  il  les  suit  encore  à  l'église  de  la  Made- 
leine  et,  après  elles,  va  s'agenouiller  à  la 
Table  Sainte  et  recevoir  Jésus.  Et  Jésus  le 
garde  bon  et  pur,  heureux  dans  sa  pau- 
vreté. 

Que  les  Anges  du  Tabernacle  conservent 
ce  hjs  des   grands  chemins^  germé   au  pâle 
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so1(mI  de  l'indigence;  et  que  ses  modestes 
parfums  embaument  le  sanctuaire,  en  conso- 
lant le  Cœur  du  Maître  qui  a  dit  :  «  Laissez 
rrnir  ù  moi  1rs  prlils  enfants  el  ne  les  empèehez 
pas  (le  s^apprneher.  Le  royaume  des  eieux 
apparlienl  à  eeiix  qui  leur  ressemblent  (l).  » 

(I)  \a  c,  XVIII.  15. 


Une  pleup  des  bois 

Pierre,     petit     sauvage     montagnais 
1901-1913 


n  y  a  trois  cûiitx  ans. 

—  AuJ<nird'Uiii   encore. 

—  Une  touclidnie  liis- 
loire.  —  Offert  au  Sei- 
gneur. —  Attraits  crles- 
t<'s.  —  La  C.oiitinuniou 
(le  tous  les  l'ours.  —  Dé- 
sirs (lu  Sacerdoce.  — 
S'il  fallait  choisir.  — 
Précieuse  mort.  —  l'n 
dii'in  secret  e.xpUtfué.  — 
•A  Jésus-h'ucliaristie. 


Hytritie  de  la  fiouvelle^pi^sinee 

au  Vénérable  de  Montmorency-Laval 
premier  Évêque  de  Québec 


...Aiilour  de  loi,  Pontife,  en  longue  théorie, 

Vois,  dans  ce  bronze,  (1)  après  deux  siècles  révolus, 

Tes  prêtres  de  Québec  ou  de  Ville-Marie 

El  ces  enfants  des  bois  dont  tu  fis  des  élus. 

Vois  près  de  toi ,  rêvant  quelque  sainte  victoire, 
Nos  apôtres,  nos  sœurs,  nos  conquérants  hardis. 
Tout  notre  Canada  qui  revit  son  histoire 
El  qui  va,  sur  tes  pas,  cherchant  le  Paradis. 

Viens  el  vois,  doux  pasteur;  c'est  la  youvelle-France; 
Du  pôle  à  nos  Grands  Lacs,  de  VOuest  au  Labrador, 
Vois  cet  immense  espace,  où  flottait  l'espérance 
Aux  plis  du  drapeau  blanc,  étoile  de  lys  d'or. 

Le  Christ  que  tu  prêchas,  ton  peuple  heureux  L'adore; 
Nos  rochers  ont  gardé  les  échos  de  ta  voix; 
Ce  que  tu  nous  appris,  nous  le  disons  encore. 
Nous  qui  parlons  toujours  la  langue  d'autrefois. 

La  croix  que  tu  plantas  étend  au  loin  son  ombre, 
Ta  doctrine  a  germé,  ta  moisson  a  mûri; 
Dans  nos  bois  ont  éclos  des  églises  sans  nombre. 
Dans  le  sang  des  martyrs  le  miracle  a  fleuri. 

...Un  jour,  nous  en  avons  l'espoir  et  l'assurance, 
C'est  du  ciel  que  ta  gloire  éclatera  sur  nous; 
Pasteur  de  nos  aïeux,  dans  ta  Nouvelle-France, 
Nous  pourrons,  ce  four-là,  l'acclamer  à  genoux. 

R    P.   Delaporte,  s.  J. 


(1)  Statue  élevée   en   mai    190S,  à   Québec,    en    l'honneur   dQ 
jrand  ÔA-ôque. 


Vb^ 


^    .- 


\^ 


// 


^ 


.^ 


Il  y  a  trois  cents  ans 

que  la  Croix  de  Jésus-Christ 
a  été  plantée  par  Jacques 
Cartier  dans  cette  terre  pré- 
destinée  et  que  le  Précieux 
Sang  des  calices  eucharisti- 
ques arrose  et  féconde  ces 
lointains  rivages. 

Du  Golfe  Saint-Laurent 
jusqu'aux  plaines  immenses 
des  Grands  Lacs,  les  mission- 
naires,     Récollets,     Jésuites, 


231  A    TRAVERS    LES    LYS 

Sulpicicns,  prêtres  séculiers,  ont  annoncé  la 
bonne  nouvelle  de  l'Evangile  et  jeté  la 
semence  du  Froment  des  élus. 

La  vénérable  Mère  Marie  de  l'Incarnation, 
Fondatrice  des  Ursulines  de  Québec,  que 
Bossuet  appelait  «  la  Thérèse  de  la  Nouvelle- 
France  »,  écrivait  à  son  fils,  prêtre  bénédic- 
tin, le  30  septenibre  1643  : 

«  Nous  entendons  quelquefois  nos  sémina- 
ristes —  petites  filles  internes  —  sauvages 
faire  des  colloques  par  ensemble  et  se  de- 
mander entre  elles  de  quoi  elles  pensent  avoir 
plus  d'obligation  à  Dieu.  L'une  disait  : 
«  C'est  de  ce  qu'il  m'a  fait  chrétienne.  >. 
L'autre  prenait  la  parole  et  disait  :  «  C'est 
de  ce  qu'il  s'est  fait  homme  pour  moi  et 
qu'il  a  enduré  la  mort  pour  me  retirer  de 
l'enfer.  » 

«  Une  petite,  qui  n'a  pas  plus  de  neuf  ans 
et  qui  communia  il  y  a  plus  d'un  an  et  denii, 
haussa  la  voix  et  dit  :  «  C'est  de  ce  que  Jésu> 
se  donne  à  nous  en  nourriture  au  Saint - 
Sacrement.  » 

«  Cela  n'est-il  pas  ravissant  en  des  filles  nées 
dans  la  barbarie  et  rinfidélité?  » 

Aujourd'hui  encore 

Dans  les  vastes  régions  du  Nord-Oue>t 
Canadien,  aux  pays  de  l'Athabaska  et  du 
Mackensie,  des  Évêques  missionnaires, 
comme  Mgr  Grouard  et  Mgr  Breynnt,  des 
Oblats  de  Marie-lnnuaculée,  de  nombreuses 
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r('li«;ii'usi's  —  des  grises  et  des  noires  —  se 
dévouent  sans  compter  à  défricher  ces  larges 
«  eliamps  des  âmes  »,  et  à  gagner  de  plus  en 
plus  au  Seigneur  les  derniers  restes  des  tri- 
bus sauvnires  qui  s'enfuient  et  disparaissent 
devant   la  ei\  ilisation. 

Une  touchante  histoire 

hans  un  (Ir  SCS  récciils  numéros  (21  no- 
vembre IîM:^).  la  Senidine  Jielif/ieuse  de  Mont- 
réal raconte,  i»ar  la  jdume  habile  d'un  de 
ses  chroni(jueuis  les  plus  aimés,  (l)  un  fait 
ravissant  doJit  j'ai  \  oulu  à  mon  tour  eont  lôlcr 
tous  les  détails.  Us  nous  sont  narrés  par  une 
petite  Sœur  missionnaire  avec  une  simi)llcité 
et  une  fraîcheur  ([u'il    m^   faut    pas  déflorer. 

Offert  au  Seigneur 

«  La  mort  \ient  de  nous  enlever,  écrit-elle, 
un  de  iu)s  plus  chers  enfants. 

«  Au  témoignage  de  nos  Pères  et  de  nos 
Sœurs,  ainsi  que  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu, 
ce  petit  sauvage  de  douze  ans  était  déjà  mûr 
pour  le  ciel,  et  le  parfum  de  ses  vertus  pré- 
coces embaumera  longtemps  notre  maison. 

«  A  dix  ans,  alors  qu'il  était  encore  dans 
sa  famille  montagnaise  (2)  —  une  excellente 


(1)  M.  l'abbé  E.-J.  Auclair. 

(2)  Les  Montagnais  forment  une  tribu  indienne 
au  nombre  de  5.000  environ,  habitant  un  territoire 
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famille  chrétienne  —  l'enfant  avait  fait  une 

grave  maladie.  Le  croyant  près  de  mourir, 

ses  pieux  parents  firent  vœu,  s'il  revenait  à 

la    santé,    de 

le     consacrer 

spécialement 

au     Seigneur  ^W 

et  de  le  don-  ^' 

ner  aux  Pères 


de  la  Mission. 
Le  change- 
ment dans 
son  état  fut 
si  prompt  et 
la  convales- 
cence si  ra- 
pide, qu'on  en  demeura  émerveillé.  Le  ciel 
avait  entendu  le  vœu  de  ses  enfants  des  bois. 
Ils  se  hâtèrent  d'accomplir  leur  promesse,  et 
le  petit  Pierre  fut  amené  aux  missionnaires 
Oblats.  Ceux-ci,  le  trouvant  encore  frêle,  le 
confièrent  aux  bonnes  Sœurs  de  la  Charité. 

Attraits  célestes 

«  11  avait  déjà  fait  sa  Première  Commu- 
nion, (1)  raconte  la  bonne  Sœur  et  l'amour  de 

(Je  705.000  kilomètres  carrés  entre  la  rivière  Chur- 
chill et  le  lac  des  Esclaves. 

(l)  La  Communion  fréciucnlc  des  Tout  Petits  est 
en  honneur  dans  les  pays  de  mission,  et  l'apjjlica- 
tion  du  Décret  Ouam  singulari  produit  des  fruits 
très  consolants.  Citons  volontiers  deux  extraits  de 
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l'Eucliarislie  était  déjii  bien  grand  dans  son 
petit  eœur. 

«  11  se  montra  chez  nous  pieux  et  fervent, 
docile  et  respectueux  envers  ses  supérieurs, 
doux  et  conciliant  avec  ses  camarades...  Il 
faisait  bon  le  voir  prier  la  Très  Sainte  Vierge 
en  égrenant  son  chapelet;  le  voir  écouter, 
dans  un  naïf  ravissement,  les  leçons  du  caté- 
chisme. Son  attention  ne  se  démentait  jamais, 
((uand  on  parlait  du  bon  Dieu,  de  Jésus- 
l^ucharislie  et  des  choses  de  piété...  On  lisait 
dans  ses  grands  yeux  les  impressions  de  son 
âme  limpide. 

«  Son  caractère  pourtant  n'était  pas  sans 
({uelque  vivacité;  mais  il  aimait  tant  le  bon 
Dieu  !  Son  cœur  allait  si  vite  et  si  droit  vers 
le  Cœur  de  Jésus  au  Tabernacle  !... 

«  11  fut  bientôt  admis  dans  la  société  des 


lettres  de  deux  Évêques  missionnaires  :  l'une  de 
S.  G.  Mgr  Charlebois,  Vicaire  Apostolique  de  Kee- 
>vatin  (Manitoba)  :  «  Déjà  j'ai  commencé  à  prêcher 
la  Communion  fréquente  dans  mon  Vicariat,  surtout 
pour  les  jeunes  enfants  indiens.  Dans  ma  dernière 
visite,  j'ai  constaté  que  cette  salutaire  pratique 
était  en  progrès  et  produisait  d'admirables  elïets 
dans  ces  petites  âmes  neuves.  » 

L'autre  de  S.  G.  Mgr  Gendreau,  Vicaire  Aposto- 
lique du  Tonkin  Occidental  :  «  Ici  la  promulgation 
du  Décret  Oiiam  singulari  a  été  accueillie  avec  un 
merveilleux  empressement  par  nos  chers  Annamites 
et  les  parents  en  ont  été  aussi  heureux  que  les  en- 
fants. Il  est  vraiment  touchant  et  édifiant  de  voir 
avec  quel  soin  ces  chers  petits  sont  préparés  et 
avec  quelle  sainte  avidité  ils  s'approchent  de  la 
Sainte  Table.   » 
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Amis  du  Sacré-Cœur,  et  ce  lut  un  beau  juu 
dans  sa  vie  que  celui  de  sa  réception.  » 


4 


Jésus  obéissant 


La  Communion  de  tous  les  jours 

«  Pierre  se  montrait  avide  de  communier 
souvent.  Lorsqu'il  obtint  bientôt  la  permis- 
sion de  le  faire  tous  les  jours,  sa  joie  fut 
extrême,  et  il  s'empressait  de  la  renouveler 
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chîMjnc  iiialiii  à  la  Table  Sainte,  dont  il  saj)- 
prochait  iruiic  manière  angélique.  Celait 
une  édiliealion  de  le  voir. 

«  11  n'y  manqua  jamais,  si  ce  n'est  pen- 
dant sa  dernière  maladie.  I^t  alors,  quand  la 
faiblesse  de  son  estomac  l'obligeait  à  relar- 
der cinq  ou  six  jours,  il  disait  au  Père  :  «  Oli  ! 
comme  il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  pas  eu 
le  bonheur  de  communier  !  « 

On  le  voit,  la  piété  du  petit  Pierre,  aussi 
sincère  que  naïve,  soutenait  sa  vertu  et  lui 
Taisait  dominer  victorieusement  les  saillies 
de  son  caractère. 

La  petite  Fleur  des  bois,  comme  l'a  qualifié 
la  vénérée  Sœur,  gardait  bien 
quelque  chose  des  senteurs 
sauvages  des  grandes  forêts, 
mais  elle  embaumait  quand 
même,  et  d'autant  plus  que 
le  soleil  de  la  civilisation  ne 
lui  enlevait  rien  de  sa  simpli- 
cité native. 

Au  cours  de  l'hiver  dernier 
(1913),  une  grippe  infectieuse 
sévit  dans  le  pays  des  neiges. 
Petit  Pierre  fut  assez  gravement  atteint. 

Toujours  fiévreux,  toussant,  affaibli,  ce 
n'était  le  plus  souvent  qu'appuyé  sur  le  bras 
d'une  Sœur  (ju'il  s'approchait  de  la  Sainte 
Table. 
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Désir  du  Saeercloee 

Vers  le  milieu  de  mai,  alors  qu'il  s'était 
un  peu  remis,  grâce  aux  soins  attentifs  et 
maternels  des  bonnes  religieuses,  il  eut  une 
rechute  imprévue  qui  se  compliqua  vite  de 
méningite.  Le  pauvre  petit  malade  souffrait 
beaucoup,  mais  il  ne  voulait  pas  mourir 
avant  la  fln  du  Alois  de  Marie.  Mieux  que 
cela,  parfois  il  exprimait  son  désir  de  reve- 
nir à  la  santé  pour  «  se  faire  prêtre,  Oblat 
de  Marie  Immaculée,  afin  de  dire  la  Messe 
et  de  convertir  les  pécheurs  ».  Et  c'est  ainsi 
que  sa  belle  petite  âme  était  également  par- 
tagée entre  le  désir  du  Paradis  et  la  pensée 
de  rester  sur  la  terre  pour  y  glorifier  Jésus 
et  Lui  gagner  des  âmes. 

S'il  fallait  choisir... 

—  «  Si  tu  avais  à  choisir  entre  la  vie  et 
la  mort,  que  ferais-tu?  »  lui  demandait  le 
Père. 

—  «  J'aimerais  mieux  mourir,  répondait-il, 
car  même  si  j'étais  Oblat,  je  pourrais  encore 
offenser  le  bon  Dieu.  »  —  «  Et  puis,  ajou- 
tait-il, je  n'ai  pas  peur  de  la  mort.  » 

«  Il  n'eut  pas  peur  non  plus  de  la  souf- 
france, raconte  toujours  la  chère  Sœur,  et 
elle  le  tourmenta  d'une  façon  terrible.  Dans 
ses  crises,  il  se  calmait  par  des  invocations 
pieuses  à  Jésus,  à  sa  sainte  Mère,  au  bon 
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>;iiHL  Juscpli.  Il  eut  mémo  clos  iiiomciils  de 
ilclire,  et  la  force  du  mal  lui  arracha  parfois 
des  cris  d'iiupatiencc.  —  «  Mais,  Pierre,  lui 
disait-on,  Notre-Seigneur  a  souffert  biciida- 
vantaire  pour  nous,  et  il  ne  se  plaignait  pas.  » 

—  Et  le  cher  enfant  s'attristait  et  demandait 
pardon.  » 

Précieuse  mort 

Admirables,  chrétiens,  tout  célestes  furent 
ses  derniers  sentiments  et  ses  suprêmes  pa- 
roles. 

Comme  on  lui  faisait  prendre  une  méde- 
cine amère,  et  qu'on  l'engageait  à  être  géné- 
reux :  «  Oh  !  quand  même  ce  serait  encore 
plus  mauvais,  dit-il,  Notre-Seigneur,  sur  sa 
croix,  n'avait  rien  d'aussi  bon.  » 

Il    ne    voulait    pas    aller    en    Purgatoire. 

—  «  Est-ce  qu'on  y  voit  le  bon  Dieu?  »  avait-il 
demandé  au  Père.  —  «  Non,  ce  n'est  qu'au 
ciel  qu'on  le  voit  et  qu'on  le  possède  »,  lui 
expliqua  le  missionnaire.  —  «  Eh  bien,  je  ne 
veux  pas  y  aller  alors;  j'aime  mieux  souffrir 
beaucoup  sur  la  terre.  » 

—  a  Priez  pour  moi,  disait-il  encore  à  tous 
ceux  qui  l'approchaient.  Quand  je  serai  au 
ciel,  je  prierai  pour  vous.  »  Il  ajoutait,  et 
c'était  touchant  jusqu'aux  larmes,  affirme  sa 
gardienne  :  —  «  Quand  je  serai  mort,  il  ne 
faudra  pas  pleurer  sur  moi.  » 

C'est  dans  ces  saintes  dispositions  que  la 
modeste  Fleur  des  bois  fut  cueillie  par  les 
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anges  du  ciel,  cL  que  le  petit  Pierre  s'en  alla 
vers  le  bon  Dieu. 

Un  divin  secret  expliqué 

Le  destinataire  de  cette  touchante  épître, 
en  la  communiquant  au  public,  ajoute  cette 
délicate  remarque  : 

«  Je  me  demande  si  la  lettre  de  la  petite 
Sœur  n'est  pas  elle-même,  dans  sa  confiance 
pieuse,  tout  aussi  édifiante  que  la  vie  du 
modeste  héros  de  la  souffrance  chrétienne 
qu'elle  raconte.  Ce  que  je  sais  mieux,  c'est 
que,  à  une  âme  d'apôtre,  le  spectacle  d'une 
vertu  si  forte,  dans  un  corps  si  faible,  doit 
offrir  une  bien  douce  consolation  !  Savoir  souf- 
frir et  savoir  mourir,  n'est-ce  pas  au  fond 
tout  le  secret  de  la  vie?  Et  l'apprendre,  ce 
secret,  aux  pauvres  enfants  des  bois,  n'est-ce 
pas,  devant  Dieu,  l'une  des  meilleures  œu- 
vres à  poursuivre  pour  la  gloire  divine  et 
pour  le  salut  des  âmes?  » 

Oui,  mais  ce  «  secret  »  a  son  explication 
au  Tabernacle  dans  le  Cœur  Eucharistique 
de  Jésus. 

C'est  Lui  qui,  par  la  Communion  quoli- 
dienne  et  par  la  Communion  précoce,  fait 
épanouir  des  lys  immaculés  dans  toutes  les 
contrées  de  la  terre. 

C'est  Lui  qui  fait  fleurir  le  dévouement 
invincible'    dans  l'âme  des  missionnaires  et 
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la  pureté  angéliqiic  dans  le  cœur  des  petits 
enfants. 

C'est  Lui,  divin  Froment  drs  ri  us,  qui  fa  il 
germer  les  vien/es  et.  cpii  peuple  le  ci  ci  de 
bienheurcMix. 


A  Jésus-Eucharistie 

lys  très  pur 

éclos  dans  le  sein  virginal 

de  la  Vierge  sans  tache 

adoration,  amour,  louange 

action  de  grâces  et  bénédiction 

dans  les  siècles  des  siècles  ! 


A  Jésus   par  JVTame 

lia  divine  ]VIère  des  liys 


•>o* 


C'est  Marie  qui  conduit  à  son  divin  Fils 
Jésus  les  «  Toul  Petits  »  groupés  autour  d'elle 
avec  confiance  :  Ad  Jesum  per  Mariam  ! 
N'est-elle  pas  la  Reine  des  Vierges  et  la  divine 
Mère  des  lys?  N'est-ce  pas  par  Marie  que  se 
conserve  la  blancheur  des  petites  âmes,  que 
fleurissent  en  elles  les  vertus  naissantes,  que 
le  Pain  des  anges  leur  est  servi  et  que  la 
voie  qui  mène  au  Paradis  leur  est  ouverte? 

Les  «  petits  privilégiés  »  dont  nous  venons 
d'esquisser  la  rapide  et  touchante  histoire  en 
sont  une  nouvelle  preuve.  Ils  furent  tous  de 
fervents  enfants  de  Marie  et  Marie  fut  pour 
eux  une  Mère  pleine  de  grâces.  En  chantant 
Jésus-Eucharistie  ils  ont  aussi  chanté  sa  Mère 
Immaculée  :  depuis  cette  incomparable  petite 
Xellie  qui  récite  chaque  jour  le  rosaire  et  ne 
souffre  pas  qu'on  le  dise  sans  être  à  genoux, 
et  ce  séraphique  Gustave  qui  est  «  tout  à 
Marie-Auxiliatrice  »  et  part  pour  le  ciel  avec 
i'  la  belle  Dame  blanche  »,  jusqu'à  cette  l'avis- 
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santé  Simone  qui  fleurit  sa  grotte  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes  et  dès  l'âge  de  quatorze 
mois  module  VAve  Maria,  et  cette  petite 
Fleur  des  bois  qui  ne  veut  pas  s'effeuiller 
«  avant  la  fin  du  Mois  de  Marie  »  et  rêve 
d'ôli-c;  «  Ohiat  de  l'Immaculée  »... 


Comme  pour  les  récompenser  de  leur  piété 
matinale,  Marie,  la  divine  Reine,  a  entendu 
le  désir  de  leurs  jeunes  cœurs  et  contenté  la 
faim  qui  les  consumait.  Ces  âmes  vierges,  elle 
les  a  amenées  au  milieu  de  la  joie  et  de  V allé- 
gresse jusque  dans  le  temple  du  Boi  des  rois  (1). 


(1)  P.O.,  xi.iv,   If),  10. 
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Souriante  ot  matornello,  clic  scnihlc  leur  re- 
dire :  «  Si  quelqu'un  est  tout  pelil,  quil  vienne 
à  moi.  Venez,  mes  bien-aimés,  venez  mnn(/er 
mon  Pain  el  enivrez-voust  du  ]'in  que  je  vous 
ni  pré  pure.  (1)    » 

O  bicn-aimés  enfants,  h  l'exemple  de  ces 
«  petits  privilégiés  »  dont  vous  venez  de;  lii'c 
la  vie,  mettez-vous  bien  vite  à  l'école  do 
Marie,  votre  douce  Mère  du  ciel,  jetez-vous 
dans  ses  bras,  vivez  sous  son  regard,  écoutez 
ses  leçons,  suivez  ses  inspirations.  Elle  vous 
ouvre  son  cœur  immaculé;  elle  étend  vers 
vous  ses  mains  ruisselantes  de  grâces.  Mieux- 
que  cela  :  elle  vous  attire  à  l'Eucharistie, 
elle  vous  ouvre  le  Tabernacle  et  vous  ofTre 
le  Pain  qui  a  toutes  les  suavités  (2). 

Pour  vous,  si  vous  le  voulez,  —  c'est  le 
désir  de  Jésus,  de  Marie,  de  l'Église  et  du 
Pape  —  ce  Pain  des  anges  sera  votre  pain 
quotidien.  Ce  Pain,  c'est  Jésus,  Fils  de  Marie, 
c'est  sa  chair,  c'est  son  sang,  et  c'est  sa  Mère 
et  la  vôtre  qui  vous  le  donne. 

A  le  désirer  vous  deviendrez  meilleurs,  à 
le  manger  vous  resterez  bien  purs,  à  vous 
en  nourrir  chaque  jour  vous  deviendrez  des 
saints. 

Parents  chrétiens,  éducateurs,  et  vous  sur- 
tout   Prêtres  du  Seicnour,   avec  Jésus,   avec 

(l)  Prou.,  m,  IG. 
•?)  Sap.,  Nvr,  ÎO. 
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Marie,  cultivez  les  lys,  défendez  les  lys,  sau- 
vez les  âmes  des  petits  enfants. 

Vous  n'ignorez  pas  qu'une  des  plus  grandes 
douleurs  de  l'Église  à  cette  heure,  c'est  de 
voir  profaner  ses  lys  en  fleur,  c'est  de  se  voir 
arracher  les  âmes  des  «  Tout  Petits  »?  Écoutez 
la  plainte  maternelle  :  «  Racket  pleure  et  ne 
veut  plus  être  consolée  parce  que  ses  fils  lui 
ont  été  enlevés.  »  Rien  ne  se  peut  concevoir 
de  plus  afïreux  aux  yeux  de  la  foi,  rien  ne  se 
peut  imaginer  de  plus  satanique  que  cette 
conjuration  de  presque  tous  les  gouverne- 
ments du  monde  contre  l'enseignement  chré- 
tien. C'est  le  massacre  des  innocents  qui 
s'universalise;  c'est  la  perte  d'innombrables 
petites  âmes;  c'est  l'anarchie  qui  se  prépare; 
c'est  le  règne  de  Satan  qui  remplace  celui 
de  Jésus-Christ. 

Avec  une  clairvoyance  toute  surnaturelle, 
notre  auguste  Chef,  le  Vicaire  de  Jésus-Christ 
a  donné  le  mot  d'ordre  :    «  Au  Tabernacle, 
à  la  Table  Sainte!  » 

C'est  à  Jésus-Eucharistie,  c'est  à  la  Com- 
munion fréquente,  c'est  à  la  Communion  quo- 
tidienne qu'il  faut  amener  les  petits  enfants, 
tous  les  petits  enfants.  Pour  les  donner  à 
Jésus,  il  faut  leur  donner  Jésus.  Pour  récolter 
des  lys,  il  faut  semer  des  Hosties. 

Voulez-vous  que  la  bataille  soit  victorieuse, 
que  l'enfer  recule,  que  les  impies  soient 
confondus,  que  les  lys  refleurissent  et  que 
Jésus  règne  sur  le  monde?  Appelez  Marie, 
invoquez  Marie,  confiez  à  Marie  cette  cause 
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qui  est  celle  de  Jt^sus  même.  Elle  la  fera  triom- 
pher. 

Et  Vous,  ô  très  douce  Mère  de  Jésus,  divine 
Mère  des  lys,  ce  ne  sont  pas  seulement  «  neuf 
petits  privilégiés  »  que  nous  vous  prions  d'of- 
frir à  votre  Fils  adorable,  c'est  l'immense 
armée  des  «  Tout  Pelils  »  que  nous  confions 
à  votre  garde  vigilante,  à  votre  défense  ma- 
ternelle, à  votre  protection  toute-puissante 
et  miséricordieuse.  A  la  Table  Sainte,  faites 
germer  des  lys;  multipliez  les  vocations  sacer- 
dotales et  donnez  à  l'Église  une  génération 
de  vrais  chrétiens. 

Bénissez  et  sanctifiez  tous  les  petits  enfants 
de  l'univers;  rassemblez-les  sous  votre  blanc 
manteau,  pour  les  conduire  au  Tabernacle 
eucharistique,  et,  par-delà  la  terre,  jusqu'au 
Tabernacle  éternel. 
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rien de  cinq  ans.  —  Une  famille  d'élite. 
• —  Le  premier  cantique.  —  Précoce  désir 
de  savoir.  —  Poète  en  herbe.  —  Elle  se 
donne  des  leçons  de  catéchisme.  —  L' An- 
gélus. —  La  chapelle  et  les  Sœurs  de 
Marie-Réparatrice.  —  L'adoratrice  de 
quatre  ans.  —  La  petite  affamée  du  Pain 
des  Anges,  —  «  Encore  des  mois!...  »  — 
Elle  devient  Approbaniste  de  la  Sainte 
Vierge.  —  Témoignage  autorisé.  —  Le 
carnet  des  défaites  et  des  victoires.  — 
Comment  se  guérir  de  la  jalousie.  — 
L'amour  des  pauvres.  —  Charité  pour  les 
âmes  du  Purgatoire.  —  Où  est  l'âme 
d'Edouard  VII?  • —  Sa  dévotion  à  Notre- 
Dame  de  Lourdes.  ■ —  Comme  elle  aimait 
les  fleurs.  —  «  Dieu  avant  tout!  »  —  A 
l'école.  —  Ce  qu'en  dit  son  institutrice  : 
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—  Ame  prôdCsLinée;  —  Sa  lecture  iiilcl- 
ligcnlc;  —  «  Encore,  Mademoiselle  »;  • — 
Tout  à  la  perfection;  —  Le  Décret  i^Quam 
singulari  »;  —  «  Trop  petite!  »  —  A  la 
procession  de  la  Fête-Dieu.  —  Tourment 
divin.  —  Sœur  Thérèse  de  l' Enfant-Jésus. 

—  L'ange  déploie  ses  ailes.  —  Le  ciel 
cntr'ouvert.  —  Un  mal  étrange.  • — 
«  Comme  je  désire  le  Paradis .'  »  —  Ten- 
dresse filiale.  —  Un  coin  du  firmament. 

—  La  Première  Communion.  —  Dernier 
bouquet  à  Jésus.  —  De  la  terre  au  ciel.  — 
ï^'Angelus  sur  une  petite  tombe.  • —  La 
bénédiction  de  Pie  X lUO 

IV.  —  Alberto  Fallarini 
l.e  petit  Page  du  Saiiit-Sacrcmeiit. 

En  roule  vers  le  Sacerdoce l.îtj 

Une  scène  de  Noël.  —  «A  moi  aussi  Jésus  !  » 

—  La  Première  Communion  à  six  ans.  — 
«  A/e  faire  Prêtre!  »  —  Ses  confessions.  — 
Comment  il  recevait  le  Pain  des  Anges. 

—  Petite  épreuve  et  heureux  dénoue- 
ment. —  Admirable  prière  d'une  mère.  — 

—  Blanche  de  Castille.  —  «  La  mort  mais 
pas  le  péché!  »  —  Jésus  reçu  une  der- 
nière fois.  —  «  Je  L'aime  tant,  Jésus  !  »  — 
Deuil  et  triomphe.  —  Le  cortège  des 
Anges 137 

V.  —  Marie-Louise 
Un  lys  de  France. 

L'Education  Eucharistique  des  Enfants.    .    .        14S 

Ce  que  je  ne  puis  dire.  —  L'incognito.  — 
Naissance  et  Baptême.  —  Défauts  et 
qualités.  —  Pourquoi  se  lever  matin.  — 
Tendresse  et  fermeté.  —  Le  premier  livre. 

—  La  seconde  leçon.  —  «  Devenir  par- 
faite  ».   —    Une    prédiction   réalisée.    — 
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CommeiiL  son  intelligence  s'ouvre  aux 
choses  d'en-haul.  —  L'amour  de  la  belle 
nature.  -  Au  temps  de  Noël.  —  Le  pre- 
mier chemin  de  croix.  —  Le  Décrel  sau- 
veur. —  «  C'est  le  Pape  qui  l'a  dit  I  »  — 
Marie-Louise  et  Nellie.  —  Elle  veut  l'imi- 
ter. —  Des  pas  de  géant.  —  La  première 
confession.  —  Rare  délicatesse  d'âme.  — 
Le  rôle  de  la  douleur.  —  Une  enfant  de 
cinq  ans  qui  se  mortifie.  -  -  Prudence  ma- 
ternelle. —  Le  chemin  de  l'amour.  — 
L'esprit  de  prière.  —  La  veillée  avec 
Marie.  —  La  reine  des  vertus;  —  com- 
ment Marie-LoLiike  la  pratique  envers  ses 
parents;  —  ses  petites  compagnes;  — 
les  domestiques;  —  les  pauvres.  —  Une 
double  Béatitude.  —  Elle  veut  «  devenir 
pauvre  ».  —  Un  couvent  où  l'on  puisse 
voir  sa  maman.  —  Une  bonne  leçon  inat- 
tendue. —  Trop  longue  attente.  • —  Une 
sainte  jalousie.  —  Les  droits  des  tout 
petits  à  la  Communion.  —  L'échelle  d'or 
de  la  souffrance.  —  Admirables  réflexions. 

—  Une  parole  à  retenir.  —  Vers  les  cimes. 
- —  L'appel  de  l'Époux.  —  «  Si  je  meurs, 
ne  pleurez  pas!  »  —  Cruelle  maladie  et 
admirable  patience.  —  Jésus  va  venir.  — 

—  Généreuse  offrande.  —  Délicats  senti- 
ments. —  La  vie  de  Nellie.  —  La  vertu 
préférée.  —  L'enfant  de  Mario.  —  La  fin 
d'une  neuvaine.  —  Jésus  vient.  —  A 
Jésus  iicul  les  fleurs.  —  Jésus  est  venu. 
~  Le  Vendredi  Saint.  —  «  Merci  à  tout  le 
monde  ».  —  Mourir  avec  Jésus  sur  la 
Croix.  —  A  genoux!  —  Le  Fiat  et  V Allé- 
luia         119 

VI.  —  Teresina  Borelli 
'ne  première  coiumuniaiite  de  trots  aus  et  demi. 
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L'exemple  des  grandes  sœurs.  —  Ce  que  sa- 
vait Tercsina.  — •  «  Je  veux  Jésus!  »  — • 
Le  Chanoine  Antoni.  ■ —  Le  plus  bel  orne- 
inenl.  ■ —  La  scène  de  la  Première  Com- 
munion. —  La  Bénédiction  du  Saint- 
Père.  —  Ce  que  dit  le  Décret  sauveur  :  — 
Teresina  l'observe  et  communie  chaque 
four.  —  «  C'est  r heure,  lève-loi!  «  —  Un 
triste  jour  sans  Communion.  • —  Pourcjuoi 
Teresina  se  coucha  sans  souper.  —  Deux 
ans  après.  —  Les  fruits  du  régime  divin. 
• —  Une  prière  sollicitée l'jl 

VII.  —  Maria  Pascucci 
L'heureuse  voyante  du   petit  Jéç^us. 

Le  Cortège  des  Tout  Petits  vers  la  Table  Sainte .        20  ' 

Pourquoi  ne  plus  hésiter.  —  Une  apparition 
eucharistique.  —  Le  témoignage  de  l'en- 
fant. —  Nouvelle  enquête.  —  L'Évêque 
interroge  la  petite  voyante.  —  Elle  de- 
mande à  faire  sa  Première  Communion. 
—  Vœu  exaucé.  ■ —  Conseils  poétiques.  — 
Ne  pas  voir  Jésus;  mais  Le  recevoir.  — 
Fleur  et  fleurs.  —  La  Confirmation.  —  Ce 
que  dit  le  Décret  Sauveur  sur  la  doctrine 
chrétienne.  —  Au  nom  de  Jésus.  —  Elle 
obtient  par  la  Communion  la  guérison  de 
son  père.  —  Faveur  répétée.  —  Le  vase 
le  plus  pur.  —  Maria  persévère.  —  Attes- 
tations de  Mgr  l'Évêque.  —  Que  ce  lys 
reste  blanc! 203 

VIII.  —  Attilio  Veronese 
Le  petit  voleur  de  sa  Première  C'.omiiiuiiion. 

J'irur  d'autel 21 S 

Sa  patrie.  —  Son  portrait.  —  Pounjuoi  il  se 
cache  à  l'église.  —  Ce  qu'il  y  apprend.  — 
La  flamme  des  saints  désirs.  —  «  Deux 
ans,   c'est  trop  attendre!   »   —   Pourquoi 
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Allilio  se  lève  si  malin.  —  Son  pieux  stra- 
tagème. —  Il  vole  l'Hostie  de  sa  Première 
Communion.  —  Un  colloque  intéressant. 

—  Nouvel  interrogatoire.  —  «  Puisque 
cest  fait  !  »  —  Ce  qui  ne  se  compare  pas. 

—  Le  centime  perdu.  —  Plus  admirable 
qu'imitable.  —  Un   principe  de  doctrine. 

—  Ce  que  devient  Allilio.  —  Le  lijs  (Irs 
i/ranJs  chemins '?I'.l 

IX.  —  l  lie  fl<Mir  des  bols. 

Pierre,  petit  sauvage  montagnais 

Hymne  de  la  Nouvelle-France 232 

Aux  pays  des  Missionnaires.  —  La  véné- 
rable Marie  de  l'Incarnation.  —  Aujour- 
d'hui. —  Un  fait  ravissant.  —  Lettre 
d'une  petite  Sœur.  —  A  douze  ans,  mûr 
pour  le  ciel.  —  Le  petit  Pierre  bien  ma- 
lade. —  Vœu  de  ses  parents  sauvages.  ■ — 
L'enfant  guéri  confié  aux  Sœurs  mission- 
naires. —  Son  amour  pour  l'Eucharistie. 

—  11  aime  tant  la  Sainte  Vierge.  ■ —  Sa 
réception  dans  la  société  des  Amis  du 
Sacré-Cœur.  —  Sa  Communion  quoti- 
dienne. —  Fleur  des  bois.  —  Petit  Pierre 
bien  malade.  —  Deux  bons  désirs  qui  se 
combattent.  —  Grandes  souffrances  et 
grand  courage  chrétien.  —  Pourquoi  il 
ne  veu  t  pas  aller  au  Purgatoire.  —  «  Quand 
je  serai  au  ciel!...  »  —  Savoir  souffrir  et 
-avoir  mourir.  —  Où  est  la  source  de  cette 
grande  science.  —  Le  Froment  des  élus  .    .        2'Xi 

A  Jésus  par  Marie 

La  divine  Mère  des  Lys 240 


LES     LYS     EUCHARISTIQUES 


NOTIGES-IMflGES 

des  "  Petits  Privilégiés  de  Jésus-Eucharistie  " 

Neuf  sujets  différents,  comprenant  chacun  quatre  paires, 
sur  Ijeau  papier  couché,  impression  de  couleurs  variées, 
photographies  et  texte  artistiques. 

Prix  :  la  douzaine  du  iiiëiiie  sujjcl,  o  fr.  «JO.  —  Le  cent, 
sujets  variés  ou  non,  A  ïr.  2;>  :  étranger,  'i  Ir.  i'>(».  — 
Le  mille,  sujets  varies  ou  non,  37  fr.  KO  ?  étranger, 
iO  francs. 


Dans  un  but  de  propagande  populaire  et  afin  d'at- 
teindre le  plus  grand  nombre  possible  de  petits  enfants 
pour  leur  faire  connaître  et  aimer  de  plus  en  plus 
Jésus-Eucharistie,  nous  avons  commencé  une  série  de 
]\oticcs-Iniages  sur  des  enfants  qui  ont  eu,  dès  leurs 
plus  tendres  années,  une  dévotion  singulière  envers  le 
Saint-Sacrement  et  sont  morts  en  prédestinés.  Les 
exemples  de  leurs  précoces  vertus  exciteront  les  Tout 
Petits  à  les  imiter  et  à  devenir  comme  eux  de  «  petits 
saints  et  de  petites  saintes  »,  pour  la  consolation  du 
Cœur  de  Jésus,  la  Joie  de  la  Sainte  Eglise,  le  bonheur 
des  familles  chrétiennes,  le  salut  de  la  France. 

L  —  NELLIE,  ta  petite  Violette  du  Saint-Sacrement  (igoS- 
1908),  qui  reçut,  à  4  ans  et  3  mois  le  «  Uieu  Saint  » 
de  sa  Première  Communion,  communia  33  fois, 
pratiqua  les  plus  aimables  vertus,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  à  Cork,  le  2  février  1908. 

II  —  Gustave-i»larie  BIlLiM.  le  petit  Séraphin  de  /7i«- 
charistie  (içv)3-n,)ii)^  né  à  Turin;  animé  d'une  dévotion 
précoce  et  éclairée  envers  le  T.  S.  Sacrement;  com- 
munié à  5  ans  par  Don  Hua;  écolier  intelligent, 
laborieux,  obéissant;  résigné,  patient,  héroïque  dans 
la  souffrance  ;  modèle  des  écoliers  ;  meurt  sain- 
tement le  10  février  191 1. 

III.  —  Simone  BIUXKAIJ.  l'Ange  de  nie-Maurice  (1905- 
19.1).  Extraordinairement  intelligente  ;  d'une  piété 
angélique  envers  le  Dieu  du  Tabernacle  et  sa  Sière 
Immaculée;  la  joie  et  l'édification  de  la  famille: 
élève  modèle;  dévorée  du  désir  du  Pain  des  anges  ; 
communie  sur  son  lit  de  mort,  le  a^  novembre  1911, 
et  continue  son  action  de  grâces  au  Paradis. 
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IV.  —  \lbcrin  KAIJAKIM.  Ir  petit  l'aoe  du  Saint-Sacre- 
nu-nt  (  i<>o'»-i9i2).  Knlanl  de  clui'ur  fervent;  obtient 
de  faire  sa  première  communion  à  5  ans  1/2;  com- 
munie 70  fois  en  quelques  mois;  est  président  de  la 
[.iffue  des  Saints  Innocents  ;  part  pour  le  ciel  à 
(>  ans  1/2,  le  i-  février  1912;  sa  mémoire  est  en  véné- 
ration. 

\'.  —  .llarle-l.oiiiHe.  un  Lys  de  France  (u)o5-i()i2). 
Mnfant  prédestinée  qui,  à  4  ans,  parlait  de  «  devenir 
parfaite  »;  pleurait  sur  les  souffrances  de  Jésus  et 
aspirait  de  toute  son  âme  à  la  sainte  communion  ; 
répétait  à  5  ans  :  «  Il  faut  que  nous  devenions  des 
saints  »  ;  —  mortiiiée,  douce,  charitable  pour  les 
pauvres,  amante  de  la  sainte  pauvreté;  —  meurt  le 
N'endredi  Saint  1912  après  avoir  reçu  quelques  jours 
auparavant  V Hostie  qui  oiwre  le  Ciel. 

VI.  —  PIKRRK,  petit  sauvage  Montagnais,  surnommé 
«(  Fleur  des  bois  »  (igoi-ipiS),  né  au  nord-ouest  cana- 
dien :  confié  aux  Sœurs  de  la  Charité  ;  à  10  ans,  hôte 
quotidien  de  la  Table  Sainte;  très  dévot  à  Jésus, 
Marie,  Joseph  ;  veut  être  prêtre  missionnaire  ;  est  un 
modèle  de  patience  et  de  ferveur  dans  la  cruelle 
maladie  qui  le  conduit  au  ciel,  déjà  riche  de 
mérites.  Ses  dernières  paroles  furent  :  «  Quand  je 
serai  au  Paradis,  je  prierai  pour  vous.  » 

VII.  —  Denis-Joseph  LACOSTE,  le  petit  Sacristain  de 
Jésus-Hostie  (1Q02-1910).  Enfant  espiègle  et  turbu- 
lent, mais  rempli  d'une  foi  vive  et  d'une  piété  ardente. 
Il  n'avait  pas  6  ans  qu'il  faisait  déjà  de  l'apostolat 
en  classe  et  dans  son  village,  distribuant  la  Croix  ; 
il  devint  aide-sacristain  et  se  comporta  comme  un 
petit  ange  devant  le  Tabernacle  ;  fît  sa  première 
communion  à  ■j  ans  1/2  ;  reçut  chaque  jour  le  Pain 
des  anges  jusqu'à  sa  bienheureuse  mort. 

VIII.  —  Charles  ALGOKT.  le  petit  Liturgiste  (1896-1910). 
Fils  de  la  catholique  Belgique,  élève  du  Collège  de 
Saint-Pierre  de  Louvain,  petit  chantre  de  l'abbaye 
bénédictine  au  Mont-César.  D'écolier  médiocre,  pa- 
resseux et  dissipé,  il  devint,  par  l'Eucharistie  et  par 
une  piété  liturgique  éclairée,  un  enfant  modèle,  stu- 
dieux, régulier,  qui  mourut  saintement  et  laissa 
après  lui  une  angélique  mémoire. 

IX.  —  Le  petit  PIKRHOT,  Apôtre  et  Convertisseur  (i«)()5- 
I9i'3).  Enfant  de  la  Bretagne,  qui  communia  à  7  ans 
et  puis  tous  les  jours  ;  se  mit  à  prier  beaucoup  pour 
les  pécheurs  et  surtout  pour  son  père  incrédule; 
amena  son  frère,  puis  sa  mère  et  plusieurs  enfants 
à  la  communion  quotidienne;  s'offrit  en  victime 
pour  la  conversion  de  son  père  :  il  l'obtint  en 
échange  de  sa  très  pure  vie  qui  s'épanouit  éternel- 
lement dans  le  Paradis. 
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PETITE  BIBLIOTHEQUE  ENFANTINE 

Précis  de  la  Doctrine  chrétienne 

MISE   A    LA   PORTÉE    DES   TOUT   PETITS 


Le  Décrel  relatil"  à  l'àjçe  de  la  Première  Communion 
des  enfants  a  démontré  la  nécessité  de  les  initier  de 
bonne  heure  à  la  connaissance  de  la  religion  et  de  la 
doctrine  chrétienne. 

On  a  compris  aussi  la  nécessité  de  rendre  l'enseigne- 
ment religieux  aussi  précis  et  aussi  clair  que  possible, 
de  le  mettre  à  la  portée  de  ces  petites  intelligences,  et 
de  rendre  ainsi  ces  enfants  capables  de  s'unir  sacra- 
mentellement  à  Jésus,  en  connaissance  de  cause  et  avec 
lin  réel  prolit  spirituel. 

(^est  dans  ce  but  qu'on  a  publié  pour  eux  une  série 
de  petites  brochures,  dont  la  collection  représente  un 
précis  complet  de  la  doctrine  catholique. 

Écrites  dans  un  style  simple,  en  rapport  avec  le  lan- 
gage usuel  des  enfants,  souvent  dans  les  termes  mêmes 
employés  par  eux,  ces  brochures  seront  soit  une  prépa- 
ration, soit  un  complément  des  plus  utiles  aux  leçons  de 
catéchisme  apprises  dans  les  manuels.  C'est  assez  dire 
l'opportunité  et  l'utilité  d'une  telle  publication. 

N°  I.  Le  Bon  Dieu.  Mon  âme.  —  ?s"  2.  Jésus.  — 
N°  3.  La  sainte  Messe.  —  N»  4-  Ma  Confession.  — 
N»  5.  Ma  Première  Communion.  —  N»  6.  L'Église.  La 
Grâce.  Les  Sacrements.  — >  N»  7.  La  Sainte  Vierge.  Les 
Saints.  Les  Anges.  L'homme.  —  IS'»  8.  La  prière.  Pour- 
quoi et  comment  je  dois  prier.  —  N"  9.  L'année  chré- 
tienne de  l'enfant  de  la  Première  Communion. 

Prix, /ra/jro,  —  D'un  seul  titre  :  l'unité,  o  fr.  r5.  — 
La  douzaine,  i  fr.  .*îo;  étranger,  1  fr.  Co.  —  Le  cent,  10  fr.  ; 
étranger,  11  fr. 

De  plusieurs  titres  réunis  :  la  douzaine,  1  fr.  6.");  étran- 
ger, I  fr.  ^5.  —  Le  cent,  11  fr.  :  étranger,  12  fr. 

Les  n^uf  brochures  réunies  en  un  volume  relié  pleine 
toile,  teintes  variées,  tranche  rouge,  titre  or  sur  les 
plats  :  l'unité,  i  fr.  75;  étranger,  1  fr.  90.  —  La  dou- 
zaine, 18  fr.  ;  étranger,  19  fr.  75. 
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PETITE  BIBLIOTHÈQUE  ENFANTINE 

StM'ie  r.iicliarNliqiie 


LES  PETITS  ENFANTS  AUTOUR  DE 
JÉSUS,  par  Etienne  Jos.  —  Jolie  brochure  de 
32  pages,  ornée  d'une  belle  g'ravure,  encadrement  et 
titres  n^ug-es,  ilestinée  aux  enl'ants  de  la  Tremière 
Communion. 

Prix  :  franco  :  L'unité,  o  Ir.  35  —  La  douz-,  3  fr.  50  : 
étranger,  3  fr.  70.  —  I.e  cent,  25  fr.  ;  étranger,  27  fr.  — 
Édition  de  luxr  :  L'unité,  o  fr.  55.  —  La  douz.,  5  fr.  90; 
étranger,  ♦>  fr.  20.  —  Le  cent,  4j  fr.  ;  étranger,  48  fr.  70. 

Quand  on  parcourt  ces  pages  délicieuses,  si  bien 
mises  à  la  portée  des  enfants,  on  se  dit  malgré  soi  : 
«  Quel  opuscule  charmant!  Comme  il  doit  faire  du  bien 
aux  chères  petites  âmes  qui  le  lisent!  Dans  un  style 
simple  et  familier,  l'auteur  a  su,  en  elïet,  faire  connaî- 
tre admirablement  Jésus,  le  faire  admirer,  le  faire 
aimer,  expliquer  à  ces  chers  petits  le  grand  Mystère 
de  l'Eucharistie  et  préparer  dignement  leur  âme  à 
recevoir  cet  auguste  sacrement. 

IL  EST  LA  !  —  Opuscule  plein  de  foi  et  de 
piété,  écrit  de  manière  à  captiver  l'attention  de  l'en, 
tant  et  à  développer  en  son  cœur  une  solide  et  ardente 
dévotion  envers  le  Très  Saint  Sacrement. 

l'rix  :  L'unité,  o  fr.  i5.  —  La  douz.,  i  fr.  5o;  étranger, 
1   Ir.  6<>.  —  Le  cent,  10  fr.  ;  étranger,  11  fr. 

ALLONS  VOIR  JÉSUS,  pour  faire  suite  à  «  // 
est  là.'  »  (Même  prix).  —  Cet  opuscule  illustré  est  un 
résumé  attrapant  des  divers  motifs  qui  doivent  déter- 
miner l'enfant  à  visiter  souvent  Jésus  au  Très  Saint 
Sacrement. 

LA    SAINTE    MESSE    EXPLIQUÉE    AUX 

ENFANTS.  —  Écrit  d'une  manière  attrayante  et  de 
nature  à  donner  une  intelligence  de  toutes  les  céré- 
monies de  la  sainte  Messe,  cet  opuscule  devrait  se 
trouver  entre  les  mains  de  tous  les  enfants,  et  spécia- 
lement de  ceux  qui  se  préparent  à  la  Première  Com- 
munion. 

Prix  :  L'unité,  o  fr.  3t».  —  La  douzaine,  3  fr.  ;  étran- 
ger, 3  fr.  20.  —  Le  cent,  20  fr.  ;  étranger,  22  fr. 
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"  LE  DIVIN  CRUCIFIÉ  " 

HEVLK      MENSUELLE     GKAND     IX-8».     —     <^>LATK1ÈME     AXXÉE 

Paraissant  le  jer  de  chaque  mois 

Orjiane  de  l'Œuvre  de  la  diffusion  de  la  Sainte-Face 

Vlioniieiiic'iil  :  France,  ;î  rranrs:   Klraiigcr,  .)  fr.   lo 

Tous  les  aboiineinents  iiariciit  do  I"  Janvier  et  sont  |iayablfs  d'avanfc 

SUJETS  TRAITÉS  : 
l.a  Passion  de  >oire-Seisneiir.  —  La  Saiiile-Kacr.  — 
La  Saillie  Vier;;e  an  Calvaire.  —  Les  Saints  de  la 
Passion.  —  Doctrine.  —  Piêtè.  —  Le  Saint-Snaire  el 
la  Sain(e-Kace.  —  Histoire.  —  Archéolosrie.  —  Science ^ 
—  Art.  —  La  dilTuslon  de  la  Salnle-Face.  —  Moii- 
cement  de  l'Œuvre.  —  Les  Zélateurs. 


La  dévotion  à  la  Sainte-Face  de  Jésus,  si  spécialement  encou- 
ragée par  S.  S.  Pie  X,  et  si  universellement  répandue  à  Tljeure 
actuelle,  se  rattache  directement  \  la  douloureuse  Passion  du  Sau- 
veur et  puise  en  elle  son  esprit,  qui  est  un  esprit  de  réparation  et 
d'amour  compatissant. 

«  Le  Divin  Crucifié  »,  revue  mensuelle  publiée  par  les  soins  de 
la  Maison  du  Bon-Pasteur,  entretient  ses  lecteurs  de  la  sainte 
Passion  de  Jésus-Christ  sous  le  quadruple  aspect  théologique,  histo- 
rique, archéologique  et  ascétique.  Il  groupe  autour  du  ro}-al  mystère 
de  la  Croix  tous  les  enseignements  qu'il  s'efforce  de  vulgariser  à 
travers  le  monde.  Organe  de  l'Œuvre  de  la  diffusion  de  la  Sainte- 
Face,  ce  périodique  fait  une  large  part  à  l'étude  de  la  divine  Image 
de  l'auguste  Victime  du  Calvaire,  e".  l'éclairant  des  données  de  la 
Sa  nte  Ecriture,  de  la  doctrine  des  Pères  et  des  Docteure,  des  écrits 
des  Saints  et  des  méditations  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle. 
Il  étudie  aussi  le  Saint-Suaire  de  Turin  et  la  Sainte-Face  qui  en 
a  été  détachée,  au  point  de  vue  de  l'histoire,  de  l'archéologie  et 
de  l'art.  Des  plumes  autorisées  fournissent  ces  intéressantes  études, 
illustrées  par  des  reproductions  artistiques,  qui  les  rendent  plus 
saisissantes.  Mais  parce  que  le  Sacrifice  du  Calvaire  a  son  prolonge- 
ment nécessaire  dans  le  Sacrifice  de  l'autel,  et  que  la  CroLx  se 
rattache  inséparablement  à  l'f'ucharistie,  «  Le  Divin  Crucifié  », 
pour  remplir  intégralement  son  programme,  fait  ressortir  dans  le 
mj'stère  eucharistique  tout  ce  qui  a  trait  h  la  Passion  du  Sauveur  : 
doctrine,  histoire,  miracles,  piété,  etc.  De  plus,  comme  Marie  est, 
elle  aussi,  inséparablement  unie  aux  mystères  de  Jésus,  «  Le  Divin 
Crucifié  »  propose  à  ses  lecteurs  les  cxenplcs  de  \orfiis  et  h-s 
gniiidcs  le(,^ons  que  Marie,  du  haut  du  Calvaire,  a  données  aux 
chrétiens  de  tous  les  temps. 

l'ar  son  grand  format,  son  beau  papier  et  l'illustration  en  coi 
de  sa  couverture,    par  tout  son  caractère  artistique  et  sa  honn». 
et  sérieuse  facture,  cette  Revue  se  place  au  rang  des  meilleure.? 
et  achève  de  faire  connaître  dignement  le  Divin  Martyr  que  nous 
lévèle  la  Sainte-Face  de  Turin. 
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"  LE  SACEf?DOCE  " 

Bu-lletin  de  l'Union.  Sacerd.ota.le 

llrxiir  Mi'iisiii'llc  ;;i'aiiil  iii-S".  |iiii'i)iNNiiiil  du  l.'i  iiii  20  <li'  ('liii(|iii'  iiiuis 
Ahonnciiuitl  :  France,  '.i  i'v.  ;  êtranj^-cr,  <»  Ir. 


Tar  son  titre  seul,  (lui  on  imlùiuo  le  but  et  l'esprit,  cette  iiou- 
\ellcl\Ovuo  se  reconiniiiiide  d'el'.c-nuMne  h  l'attention  bienveillante 
«lu  Cleivé.  le  jSaccr'loce,  traité  à  ses  tlivei-s  points  de  vue,  est  un 
pro^'ranuno  étendu  et  un  sujet  des  plus  attrayants  pour  tous  ceux 
([ue  le  Sei^'neur  a  honorés  d'une  aussi  haute  dignité. 

liéunir  connue  en  un  faisceau  et  traiter  sous  ces  aspects  divers 
tout  ce  qui  a  trait  au  Sacerdoce,  en  Jésus  et  dans  le  Prêtre,  telle 
est  la  pensée-mère  de  la  lîevue.  La  première  partie  comprend  des 
études  et  considérations  diverees  sur  Jésus,  l'rêtre  Eternel,  Prêtre 
et  Victime  pendant  sa  vie  mortelle  et  dans  l'Eucharistie,  —  sur 
la  Très  Sainte  Vier<;e  dans  ses  rapports  avec  Jésus,  le  Souverain 
l'rêtre,  et  avec  les  Prêtres,  —  sur  le  Prêtre,  son  origine,  son  carac- 
tère sacré,  ses  devoirs  d'état,  ses  vertus  distinctives,  ses  moyens 
de  sanctification,  sa  mission,  etc. 

La  deuxième  partie  traite  d'une  vertu  spéciale  et  caractéris- 
tique :  la  charité  fraternelle  sacerdotale,  tant  au  point  de  vue 
théon<iue  que  pratique.  Et  c'est  ainsi  que  la  Revue  «  Le  Sacer- 
doce »  est  l'orcrane  officiel  de  tous  les  Membres  de  l'ihiioii  Sacer- 
ili'tule,  dont  le  but,  hautement  encouragé  par  S.  S.  Pie  X,  est 
do  développer  la  charité  fraternelle  entre  les  Membres  du  Clergé. 

La  troisième  partie,  éminemment  pratique,  s'occupe  des 
Œuvres  Sacerdotales  en  général,  établies  ou  à  établir  pour  la 
sanctification,  le  soutien  et  le  soulagement  des  Prêtres,  et  en 
particulier  de  l'importante  question  de  la  vie  commune  dans  le 
Clergé. 

La  quatrième  partie  enfin  est  une  tribune  libre  où  seront  étu- 
diées successivement  des  questions  relatives  au  Clergé  et  où  les 
Confrères,  désireux  fie  se  prêter  un  fraternel  concoure',  pourront 
librement  coninnini()uer  leurs  idées  et  échanger  leurs  vues. 

Des  articles  variés,  d'actualité  et  d'édification  comumno,  v,  g. 
sur  la  lîéforinc  du  Bréviuire,  les  ilécrets  de  Home,  les  exhortation'' 
du  l'apc  au  Clergé,  les  événements  de  l'Eglise  pouvant  intéresser 
i>!us  i)articulicrenient  les  Prêtres,  le.s  Congrès  sacerdotaux,  les 
i  ..naites  mensuelles  s;K'crdotale.s,  etc.,  trouveront  également  place 
dans  ces  pages  écrites,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Jésus,  Prêtre 
et  Victime,  dans  les  âmes  sacerdotales. 
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FEUILLES  DE  PROPAGANDE 

«  Spécialité  »  de  la  Maison  du  Bon-Pasteur 
228,  Boulevard  Pénètre,  PARIS 


C'est  un  excellent  mode  d'apostolat  que  celui  qui 
consiste  à  répandre  autour  de  soi  la  vérité.  Taraour  de 
Dieu,  le  souvenir  des  devoirs  de  la  vie  chrétienne,  rap- 
pelés dans  de  petites  feuilles  pouvant  être  placées  dans 
un  livre,  un  carnet,  un  porte-feuille,  et  que  Ton  peut 
lire  à  l'occasion.  11  sultit  parfois  de  ces  courtes  pensées 
pour  ramener  une  àiue  au  bien,  pour  relever  un  cœur 
abattu,  pour  stimuler  une  volonté  néjrlig"ente  ou  pour 
entretenir  la  ferveur.  La  «  j\Iaison  du  Bon-Pasteur  », 
voulant  favoriser  ce  très  utile  apostolat,  publie  régu- 
lièrement différentes  séries  de  petites  feuilles  destinées 
a  toutes  les  catégories  de  personnes  et  qui  s'enrichis- 
sent de  jour  en  joui-  de  sujets  nouveaux.  (Demander  U- 
Catalogue.) 

NOUVEAUTÉS    (Sujets    inédits) 

COliliEGTIONS  EN   «  POCHETTES  » 

TRACTS  PÉRIODIQl  KS.  —  Élévations  sur  la  \;ie  d'amour 
et  d'intimité  avec  Jésus.  —  Première  série  :  ce  Mes  divins 
rapports   avec   Jésws.   »  —  Collection    coiiiplèie   des 

24  sujets  parus  dans  le  cours  de  l'année  igiS,  réunis  par 
12  dans  deux  élégantes  pochelles.  (Ces  tracts  forment 
un  joli  volume  de  cent  quatre-vingt-douze  pages  )  —  La 
pochette  des  douze  premiers  sujets  de  1914  paraîtra  en 
juillet.  —  Les  douze  sujets  suivants,  en  décembre. 

Prix  de  cbaqiie  pochette  :  I  fr.  23  :  étranger  :  t  fr.  3<>, 
Six  pochettes  d  la  fois  :  7  francs;  étranger  :  7  fr.  ïo. 

S1G\ETSRELIGIEI\.  —  Première  série.  —  a  Sé^ii«,  mon 
tout.  i>  —  Collection   complète  des  di.x-huit  premiers 
sujets  contenus  dans  une  jolie  pochette  en  beau  papier 
granité.  —  La  deuxième  série  paraîtra  incessamment 
dans  le  courant  de  l'été  1914. 

Prix  de  la  pochette  :   I  franc. 
Six  pochettes  d  la  fois  :  3  fr.  50;  étranger  :  S  fr.  G(», 

CO.\SEILS  SPIRlTtELS.  —  Première  collection.  —  L^< 
douze  premiers  sujets  dans  une  pochette,  coins  arro 
dis,  impression  en  couleur.  {La  deuxième  collection  , 
raitra  en  juillet  191 4-) 

Prix  de  la  pochette  :  O  fr.  90. 
Trois  pochettes  à  la  fois  :  2  fr.  30:  étranger  :  2  . 
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